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PREFACE. 

Ç>z  Livre ,  qui  contient  feu- 
lement des  Caufes  dépouillées 
de  toutes  diflèrtations ,  loix  ci- 
tées ,  plaidoyers ,  apologies ,  let- 
tres de  difeuffion  ,  &  enfin  de 
toutes  les  chofes  qui  alongent 
la  narration ,  &  qui  fouvent  la 
rendent  faftidieule  ;  ce  Livre , 
dis-je  eft  pour  ceux  qui  n'étant 
poin  t  deftinés  à  fuivre  le  barreau, 
ne  (ont  curieux  que  du  fimple 
récit  des  aventures  célèbres  Se 
intérefïàntes  qui  ont  occafionné 
les  procès  qui  y  font  contenus, 
&  les  jugemens  des  Cours. fupé- 
rieures  ,  par  lefquels  ils  ont  été 
terminés. 

!  La  rapidité  d'une  hiftoire  dont 
on  defire  ardemment  de  voir  la 
fin ,  Satisfait  beaucoup  plus  le 
lecteur ,  qu'une  marche  inter- 
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ij  PRÉFACE. 
rompue  à  chaque  circonftanee 

par  les  réflexions  d'un  auteur 
prolixe  qui  la  barre  perpétuel- 
lement-dans fa  route,  &  qui  % 
au  lieu  de  la  conduire  au  but , 
Fen  détourne  à  chaque  inftant. 
Celui  dont  j'abrège  ici  la  fécon- 
dité ,  étoit  un  avoçat.  Il  a  fait 
fon  métier  ,  èc  a  enrichi  fon  li- 
vre de  citations  &  dedigreflïons  ; 
toutes  chofes  nécefïaires  aux  avo- 
cats &  autres  gens  de  loi  y  mais 
aflez  fatigantes  pour  le  com- 
jpciun  des  lecteurs.  Les  gens  du. 
monde  ne  plaident  point  ;  ils 
prennent  des  avocats  quand  ils 
ont  des  pfocès  :  mais  ils  aiment 
à  faifir  la  fleur  de  toutes  les  ma- 
tières- Ils  font  fuperficiels ,  par- 
ce que  rien  ne  les  oblige  à  être 
proronds.  Un  homme  eft  finan- 
cier ,  officier  des  armées ,  ou  à  la 
cour ,  eccléfiaftique ,  bénéficie*  y 
vivant  de  fon  bien  ,  gentilhom- 
me de  campagne  ,  ou ,àlâ  ville> 
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badaùt  de  Paris  ,  caillette  de 
quartier,  dévot,  débauché ,  abbé; 
poudré  ,  petit  maître ,  homme 
de  robe  même,  fans  être  cu- 
rieux d'étudier  les  loix  autres 
que  celles  de  foa  plaifîr.  Mon- 
iteur deMontefquieu  eft  admi- 
rable eh:  ce  qu'il  a  intéreflé  tout; 
le  monde  aux  différent  gouver- ■ 
nemens ,  aux  loix  particulières, 
à  la  politique ,  Sec.  Par  fon  ftyle 
vif  ÔC  laconique ,  chacun  eft  tout 
d'un  coup  au  fait  de  l'expofé ,  &  - 
croit  être  en  un  moment  fufït- 
fammeht  inftruit  de  l'efprit  des 
loix,  du  fuperfin  de  la  politi- 
que ,  &  ennn  de.  tout  ce  dont 
on  peut  juger  en  raifonnant  :  on  i 
fe  croiroit  même-capable  de  te-  > 
nir  ua  peu  tête  ,  en  cas  de  be- ■> 
foin,  au  parlement  Se  à  la  for- 
bonne. 

Il  eft  aifé  de  voir  par  tout 
ceci- que  je  fuis,  affez  au  fait  de 
ce  qui  peut,  fatisfairele.  public. 

a  ij 


tv        PRÉFA  C  E. 
J'ai  voulu  9  comme  bon  patriote  y 
yj  contribuer  aujrant  qu'il  m'a 
été  poiîible.  J'ai  donc  fait  ce 
dépouillement  avec  conrioif- 
fance  de  câufe.  Il  faut  V  par  la 
même  raiforî^  égayer  ma  préfa- 
ce y  en  la  rendant  courte  ;  mais 
une  préface  trop  courte  n'eft  pas 
afiez  Jonguc  ;  il  lui  faut  une cer?  l 
taine  étendue.  Je  fuis  trop  laco- 
nique pour  y  réuflir  :  je  vais  donc 
m'aider.de.mon  auteur  afin  de> 
la  mettrp  atï  .point  que;  je  xon^ 
çois,   >j  rn.-j'::  t:v.  '  <  :      *i  : 

{  Mc  Gaybt  :  de  Rïttaval  éto\t 
un  peu  poëte  r  mais  comiqe  il 
étoit  médiocre,  &  qu'il  faut  de 
l'excellent  en  ce  bel  art ,  ou  rien, 
du  tout  v  :je  fupprimerai  fes  vers  ; 
o'eft  un  cadeau  que  je  faisau  lec  : 
teuf  .  Gela  étante  il.nç  me  refle  • 
à  employer  ici  que  quelques  peti- 
tes narrations  qu'il  a  répandues 
dans  les  vingt  itomes  dç  fon>  o\x^ 
vragç ,  lefquelles  pèuvent  avoirs 
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PRÉFACÉ.  'y 
quelque  petit  mérite.  Il  à  fait 
un  article  de  teftamens  fingu- 
liers.  Il  faut  vousidire  qu'il  ak 
moit  les  bons  mots  :  il  en  a  don- 
né au  public  des  recueils  entiers. 
Les  bons  mots  étoient  fa  manie  $ 
«  6c  il  a  û  bien  fait ,  qu'il  ert  a 
trouvé  dans  les  a&es  les  moins 
fu/ceptibles  de  plaifanterie,  Jè 
les  ai  fupprimé  autant  que  j'ai 
pu.  On  va  voir  ,  par  Pex trait 
des  teftamens  finguliers ,  fi  j'ai  eu 
raîfon, 

.  Un  mari  très- jaloux  ,  faifôit 
mourir:  ia  femme  de  chagrin* 
Elle  tomba-  malade.  Il  fut  aflez 
barbare,  pour  lui  ordonner  de 
faire  fon  teftament ,  &  de  l'inf- 
tituer  fon  héritier.  Cette  femme 
avoir  deux  frères  qu'elle  aimoit 
beaucoup  ;  &  qui  par  cet  ordre 
fe.feroient  trouvé  fruftrésde  fa 
fiicce/fiori*  Elle  répondit  à  fort 
mari  que ,  :  elle-  revenoit  de  fk 
maladie ,  8c  que  fes  frères  euflent 

-  *  •  • 

a  uj 
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«onnoiflance  d'un  pareil  tèfla- 
jftent ,  ik  lui  en  fçauroientbien 
inauvais  gré  quelle  le  prioit  de 
.vouloir  bien  quelle  fît  un  téftar 
ment  myftique ,  dui  ne  ppurroit 
^Ouvrir  qu'après  la  mort.  Cette 
e/pece  de  teftament  eft  en  ufage 
élans  les  pays  de  droit  écrit.  Voi- 
ci ce  que  c'eft  :  Le  teftateur  écrit 
ou  fait  écrire  fon  teftament  fur 
papier  timbréjori  l'enveloppe  en* 
fuite  dans  un  papier  entrelafTé 
tout-au-tour  avec  un  ruban  ;  le 
notaire  le  reçoit  devant  témoins; 
Je  teftateur  le  cacheté^  &c  le  gatv 
de  ;  après  Ton  décès ,  on  le  re- 
met à  un  notaire ,  qui  porte  le 
teftament  à  l'audience  que  les 
héritiers  ont  obtenue  ;  il  y  eft  OU' 
vert  &  lu  :  alors  celui  pour  qui 
U  eft  fait ,  fçait  fon  fort. 

Le  mari  confentit  au  tefta-r 
/nent  myftique.  Il  lui  apporta 
tout-drelTé  :  elle  le  figna  ;  k  tout 
le  refte  fe  fit  comme  il  vient  d'é> 
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^  P  R  É  FACE  vij 
tre  dit.  Elle  mourut.  Le  tefta- 
ment  fut  ouvert  :  il  fe  trouva 
qu'elle  avoit  ligné  Nabuchodo- 
fiofor» 

Autre  d'un  ancien  Romain. 
Je  laifTe  à  Artenioe  le  foin  de 
nourrir  ma  mère ,  à  Cariefertç 
la  charge  de  marier  ma  fille 
Ci  J'un  des  deux  vient  à  mourir , 
je  fubftituc  en  fa  place  le  fur- 
vivant. 

Autre.  Celui-ci  eft  jugé  par 
le  Duc  d'Oflone ,  &  eft  fort  con- 
nu. Un  homme  donne  tout  fon 
bien  à  un  ordre  de  Religieux ,  & 
leur  laine  le  pouvoir  de  donner 
ce  qu'ils  voudront  de  fon  bien , 
A  eux  laifle  ,  à  fon  propre  fils. 
Les  Religieux  s'en  attribuèrent  la 
plus  grofle  partie ,  &  en  adjugè- 
rent au  fils  une  très-modique. 
L'héritier  àyantporté  fes  plain- 
tes au  Duc  d'Oflone  *  il  fit  venir 
les  Moines ,  &  lire  le  teftament. 
Quand  il  fçut  ce  qu'ils  avoient 
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deftiné  à  l'héritier ,  &  qu'ils  vou- 
loient  le  refte  ,  ce  fut  ce  refte 
qu'il  leur  ordonna  de  donner  , 
parce  qu'ils  le  vouloient  :  jeu  de 
mots  qui  fervit  à  faire  juftice. 

Autre.  Un  grand  Seigneur 
donne  à  tous  fes  domeftiques  , 
&  rien  à  fon  intendant ,  attendu 
qu'il  y  avoir  vingt  ans  qu'il  étoit 
à  fon  fervice. 

Autre.  Un  oncle  lègue  à  fon 
neveu  onze  affiettes  d'argent  , 
attendu  qu'il  fçavojt  où  étoit  la 
douzième  r  le  neveu  l'avoit  vo- 
lée. 

Voilà  pour  les  teftamens:  paf- 
fons  aux  autres  diverfîons. 

Il  trouve  ,  ou  il  cherche  l'oc- 
cafion  de  lancer  des  traits  de 
faty re  contre  les  Procureurs.  Fa- 
ciam  te  benèvenire.  Il  commença 
par  une  ancienne  Comédie  Ita- 
lienne ,  dont  un  Procureur  fait 
le  fujet  ;  puis  il  cite  plufieurs 
aventures  qui  lui  font  arrivées 
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âvec  des  Procureurs ,  &  les  vers 
qu'il  fit  contr'eux  ;  il  badine  fur 
le  peu  de  mots  qu'ils  mettent  à 
chaque  ligne;  il  finit  par  plufieurs 
placets  en  vers  qu'il  a  faits  pouf 
fes  cliens ,  au  Roi  &  au  Régent* 
Dans  un  autre  endroit  il  fait 
venir  à  propos ,  fuivant  lui ,  de 
petites  niftoriettes  de  fiïoux ,  de 
gageures ,  de  lotteries ,  le  tout 
entrelardé  de  bons  mots. 

Quelqu'autre  part  il  tranfcric 
une  longue  lettre  &  une  réponfe 
de  même  taille  .  fur  la  vie  &  la 
mort  de  madame  Tiquef.  L'Au- 
teur de  la  lettre  prend  le  texte  de 
madame  Tiquet ,  pour  faire  un 
ferriion.  La  réponfe  critique  fon 
fermon. 

Nous  voici  arrivés  à  uri  arti- 
cle bien  plus  alongé  que  les  pré- 
cédèns  :  ce  font  dès  jugemens 
célèbres.  Il  commence  3  avec  rai- 
fon- ,  par  celui  de  Salomon  ;  en* 
fuite  vient  à-célui  de-Daniei  erl 


x  P  R  É  F  A  C  E. 
faveur  de  la  chafte  Sufanne  ;  puis 
celui  de  Notre-Seigneur  Jefus- 
Çhrift ,  pour  la  femme  adultère» 
Viennent  enfuitepiufieurs  au- 
tres jugemens  qu'il  a  recueilli  de 
l'antiquité. 

I.  À  Sparte  il  y  avoit  une  loi 
contre  les  poltrons  :  la  républi- 
que les  déclaroit  infâmes.  Sui- 
vant la  loi ,  après  la  perte  d'une 
bataille ,  toute  l'armée  devoit 
être  déclarée  infâme.  Comment 
faire  ?  le  voici.  Agéfîlas  décida 


féroient,  réputé  avoir  été  en- 
dormies. Belle  pointe  de  l'Aréo- 
page ! 

II.  Seleucus  avoit  fait  une  loi 
qui  ordonnoit  qu'on  crevât  les; 
yeux  aux  hommes  adultères.  Son 
fils  fe  trouva  dans  le  cas  :  la  cho~ 
fe  étoit  délicate.  Il  y  trouva  un 
tempérament ,  qui  fut  de  faire; 
crever  un  feuj  oeil  à  fon  fils ,  6c 

im  à  lui-même  %  pour  le  nombre 
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d'yeux  crevés  :  cela  revenolt  au 
même  ;  &  la  loi  fut  fatisfalte. 
Les  bons  patiilènt  pour  les  mau- 
vais. 

III.  Les  deux-jugemens  fui- 
vans  tombent  furies  loix  mêmes 
qui  furefft  réformées  ,  parce 
qu'on  n'avoit  pas  prévu  les  abus 
qui  pourvoient  en  provenir.  i°. 
La  loi  du  Tallion  fe  trouva  dé- 
fe&ueufe  :  elle  ordonnoit  que 
le  criminel  fubît  la  même  peine 
qu'il  avoit  fait  fouffrir  à  fon  en- 
nemi. Il  arriva  qu'un  homme 
ayant  fes  deux  yeux ,  creva  un 
Oeil  à  un  borgne  :  il  rendoit  ce- 
lui-ci aveugle  *  pendant  que  la 
loi  du  Talion  ne  faifoit  de  ce- 
lui-là qu'un  borgne.  x°.Uncaus- 
tre  loi  permettoit  également  aux 
deux  conjoints  de  fe  marier  & 
remarier,  chacun  de  fon  côté; 
Or  il  arriva  qu'une  jeune  femme 
quitta  un  vieillard  pour  époufer 
un  jeune  homme1  (.on  en  voit  la 
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raifon  ).  C'eft  de,  cette  raifb» 
dont  le  vieillard  fe  plaignit  de- 
vant les  juges.  Il  fut  écouté.  La 
loi  fut  modifiée  ;  car  il  fut  or- 
donné que  les  jeunes  qui  fe 
démarier  oient  des  vieux ,  n'en 
pourroient  époufer  que  d'auffî 
vieux. 

IV.  Jugement  de  l'Aréopage. 
Une  femme  fut  accufée  d'avoir 
empoifbnné  fon  mari  ,  parce 
qu'il  lui  âvoit  tué  fon  fils  du 
premier  lit.  Elle  fut  renvoyée  à 
100  ans,  pour  être  jugée. 

V-  Un  jeune  homme  étoit 
amoureux  d'une  fameufe  cour- 
tifanne  :  mais  elle  mettok  fes  fa- 
veurs à  un  fî  haut  prix  ,  qu'il  ne 
pouvoir  y  atteindre.  Cependant , 
comme  il  avoit  l'efprit  rempli 
de  fon  amour  ,  un  fonge  lui  . 
tint  lieu  de  la  réalité.  La  courtr- 
fanne  en  fut  inftruite  :  elle  de- 
mandai l'aréopage  d'être  payée, 
parce  que  ce  longe  étoit  l'effet 
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éc  fes  charmes.  Il  fut  ordonné 
que  le  jeune  homme  lui  ferok 
entendre  le  fon  de  l'argent  qu'el- 
le exigeoit, 

V-  Jugement  de  l'Empereur 
Claudius,  Une  mere  ne  vouloit 
point  reconnoître  fon  fils.  Il  lui 
ordonna  de  l'époufer.  La  nature 
frémit  :  elle  ne  put  s'y  réfoudre  ; 
ee  qui  prouva  qu'elle  étoit  fa 
mere, 

VI.  De  Dom  Pedre ,  le  j-uf- 
ticier.  Un  évêque  piqué  au  vif 
contre  un  cordonnier  ,  le  fit  af- 
faflîner.  Les  juges  eccléfiaftiques 
interdirent  l'évêque  pendant  un 
an.  Le  fils  du  cordonnier  vint 
«demander  juftice  à  Dom  Pedre. 
Il  lui  permit  d'aflTaffiner  le  pré*- 
lat  ;  ce  qu'il  ne  manqua  pas  de 
faire  ;  &  fur  la  peine  qu'on  dit  à 
ce  Roi  avoir  été  infligée  à  l'évê- 
que ,  il  défendit  au  fils  du  cor^ 
donnier  d'exercer  fon  métier 
pendant  un  an  ,  6c  lui  donna 
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une  penfion  fur  les  biens  de  l'é- 

A 

veque. 

VII.  De  Dom  Pierre  le  Cruel. 
Un  couvreur  tomba  du  haut 
d'un  toit  fur  un  homme ,  fie  le 
tua.  Le  fils  de  cet  homme  pour- 
fuiyit  criminellement  le  cou- 
vreur. Pierre  le  Cruel  voulut  ju  - 
ger cette  affaire ,  &  décida  que 
le  pourfuivant  fe  laifleroit  tom- 
ber du  haut  du  même  toit  fur 
le  couvreur ,  qui  Tattendroit  en 
bas  ;  ce  que  l'autre  ne  voulut  ja- 
mais effayer. 

VIII.  De  l'Empereur  Soli- 
man. Une  femme  vint  fe  plain- 
dre à  lui  que  fes  foldats  l'a  voient 
volée ,  pendant  qu'elle  dormoit. 
Il  lui  dit  :  Tu  dormois  donc  bien 
fort ,  puifque  tu  n'en  as  rien  en- 
tendu. Oui ,  répondit- elle ,  par- 
ce que  je  croyois  que  ta  hauteilè 
veilloit  pour  moi.  Le  Sultan  ad- 
mira la  juftcfTe  &  la  fermeté  de 
cette  femme  dans  fa  réponfe.  II 

r 
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lui  ût  rendre  le  vol  en  entier , 
èc  y  ajouta  vingt  fultanins  d'or* 
IX.  De  Soliman  IL  Un  Bâcha 
accufé  par  un  de  fes  amis ,  de- 
vant le  Sultan ,  d'avoir  eu  un 
dépôt  à  lui ,  nia  le  fait.  Soliman 
n'ayant  point  de  preuves  du  con- 
traire ,  n'avoit  rien  à  dire  :  mais 
il  Ibupçonnoit  le  Bâcha  de  mau- 
vaile  foi.  Peu  après  le  Bâcha 
caufantavecfon  maître ,  Se  vou- 
lant l'amufer  ,  lui  conta ,  entre 
autres  ehofes,  que  fa  femme  étoit 
unique  pour  réveiller  le  plus  in- 
différent ;  qu'il  étoit  dans  cet 
état  de  langueur  la  nuit  pafTée  ; 
mais  qu'elle  prononça  avec  feu  , 
vive  l'Amour.  Le  coq  chanta  » 
&  il  devint  tout  autre.  Le  Sul- 
tan envoya  fur  le  champ  deman- 
der k  cette  femme  le  dépôt  en 
queftion ,  que  fon  mari  lui  or- 
donnoit  d'envoyer  ,  à  telles  en- 
seignes de  vive  l* Amour  y  le  coq 
chanta  Elle  m  dtQuta  point  que 
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h  Bâcha  n'eût  avoué  3  &  ren- 
voya le  dépôt-  Le  Bâcha  fut  fé- 
vérement  purti. 

X.  D'Amurat  I.  Un  Tufè 
avoit  prêté  à  un  chrétien  300  1. 
Convention  faite  que  fi  le  chré- 
tien ne  rendoit  pas  cette  fomme 
à  un  jour  marqué ,  le  Turc  lui 
couperoit  deux  onces  de  chair 
fur  le  corps.  Le  chrétien  n'ayant 
pas  pu  rendre  l'argent  i  Amurat 
fut  averti.  Il  fit  venir  devant  lui 
ces  deux  hommes,  &  dit  au  Ture 
que  s'illuicoupoit  plus  ou  moins 
que  les  deux  onces  ,  il  lui  en  fè- 
roit  fait  autant. 

Je  m'arrête  ici.  Je  m'imagine 
que  le  lecteur  a  fuffifamment  de 
ces  petites  hiftoriettes ,  fi  elles 
lui  font  le  rttême  effet  qu'à  moi; 
D'ailleurs  il  attend  avec  impaL 
tience  le  détail  dès  Caufes  pro- 
mifes  :  ces  Caufes  ont  la  vérité  . 
pour  elles  ;  c'eft  ce  qui  princi- 
palement les  <foit  réndrfe  intérêt 
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fantes.  Elles  ont  fait  grand  bruit 

dans  les  temps  que  les  faits  qui 
lés  ont  occafionnées  ,  font  arri- 
vés. J'avété  obligé  de  les  arran- 
ger fuivant  l'ordre  chronologi- 
que ;  ce  que  Me  Gayot  avoit  fi 
bien  négligé  de  faire  dans  tout 
fon  livre ,  qu'on  n'en  voit  pref- 
que  pas  une  qui  ne  fe  trouve 
éloignée  de  la  fuivante  ou  de 
la  précédente  ,  quelquefois  de 
100  ans. 

Parmi  les  belles  caufes  il  en  a 
entremêlé  de  très-petites ,  6c  mê- 
me d'ignobles.  J'ai  féparé  celles- 
ci  ,  que  j'ai  mifes  éniêmble  à  la 
fin  du  livre ,  par  la  feule  raifon 
de  faire  mention  de  toutes  celles 
dont  il  a  parlé.  J'ai  cependant 
omis  ,  de  deflein  prémédité  , 
des  caufes  li  célèbres  ,  que  tout 
l'univers  en  a  connoiflance ,  par- 
ce qu'on  les  trouve  imprimées  6c 
parfaitement  détaillées  dans  les 
hiftoires  générales  des  différent 
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royaumes  &  des  républiques, 
ainfi  que  dans  les  hiftoires  par- 
ticulières des  puiflances.  Il  les  a 
tirées  de  ces  livres,  &  ornées  de 
fon  ftyle.  Telles  font: 

La  condamnation  de  Robert, 
comte  d'Artois ,  en  1331» 

La  Pucelle  d'Orléans.,  en 

1431. 

Le  procès  du  Maréchal  de 
Gié ,  en  1505. 

Le  procès  du  Connétable  de 

Bourbon ,  en  îl*7« 

La  mort  de  Dom  Carlos,  ea 

1568. 

Là  mort  de  Marie  Stuard ,  en 
1587. 

La  mort  du  Duc  de  Mont- 
morency, en  1631. 

La  mort  de  Meflîcurs  de  S. 
Mars  &  de  Thou ,  en  164.Z. 

La  mort  de  Charles  I,en  1649. 
:  Les  démêlés  de  M.  &  de  Ma- 
dame de  Mazarin,  terminés  en 
1689. 
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Le  mariage  du  Duc  de  Guife 
&  de  Ja  Comteffe  de  Botfii ,  caffé 

1700., 

La  more  de  Petrowiths ,  fils  . 
du  Czar  Alexioviths,  en  1721. 

Ces  caufes  font  fuperflues 
dans  un  livre  où  lepublic  dévoie 
«'attendre  à  n'en  trouver  que  de 
particulières ,  qui  ont  fait ,  à  la 
vérité  9  grand  bruit  dans  leur 
temps ,  mais  dont  l'impreflion 
n'avoit  rien  tranfmis  a  la  pofté- 
rité. 

Parmi  les  plaidoyers  répandus 
dans  fon  livre ,  &  aont  je  ne  fais 
feulement  pas  mention ,  par  les 
raifons  que  j'ai  dites  au  commen- 
cement de  cette  préface ,  il  s'en 
trouve  de  très-bons  :  tels  font 
ceux  des  fameux  avocats  Me£ 
fleurs  Cochin ,  Laverdy,  de  Bla- 
ru ,  &  autres.  Son  amour  propre 
lui  a  perfuadé  d'y  mettre  aufli 
quelques-uns  des  fiens. 

Je  ne  regarde  pas  comme  une 
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caufe  célèbre ,  &  ne  mets  pas 
en  ligne  de  compte  l'hiftoire 
d'un  Nègre  que  fon  maître  fit 
arrêter  à  Paris ,  foupçonnant 
qu'il  vouloit  s'évader.  Ce  maître 
ienoroit  les  formalités  qu'il  faut 
faire  en  France ,  pour  retenir  fes 
Nègres  dans  Pefclavage,qui  font 
de  Tes  faire  infcrire  dans  huitai- 
ne du  débarquement,  au  bureaà 
de  l'amirauté  du  lieu  ,  fuivant 
l'édit  du  Roi ,  appellé  le  codé 
noir  (Me  Gayot  le  copie  eri 
entier  ).  Il  perdit  fon  procès;  Se 
le  Nègre  refta  libre,  > 
Goimme  ,  dit  Keu  de  copieÉ 
tout  au  long  les  jugemens ,  leri-i 
'  tences  &  arrêts  qui  font  à  la  fuite 
de  la  plus  grande  quantité  des 
caufes ,  6c  pour  épargner  au  lec- 
teur leur  ftyle  alongé  &  en- 
nuyeux, j'ai  Amplement  nom- 
mé les  peines  &  les  fupplices 
qui  y  font  énoncés ,  &  que  jfc 
n'ai  fait  qu'indiquer  les  difFé- 
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rentes  procédures  qui  ont  con- 
duit les  procès  jufqu'à  leur  fin  ; 
j'ai  cru  qu'il  étoit  à  propos  de 
donner  ici  une  notion  fuffifante 
,  d'abord  des  délits  &  des  crimes , 
ehfuite  une  explication  abrégée 
des  moyens.dont  on  fe  fert  pour 
ipftruire  les  procès  ;  &  enfin 
comment  les  fupplices  8c  les  pei- 
nes ordonnées  ,  s'exécutent.  Le 
lecteur  aura  recours  à  ces  détails, 
quand  il  voudra  s'en  inftruire  ; 
éc  par  ce  moyen  les  répétitions 
font  fupprimées  dans  le  courant 
du  livre. 

Commençons  par  les  crimes 
&c  délits. 

CRIMES. 

;  L'adultère  étôit  un  crime  pu* 
i\i  autrefois  très-rigrouréufemenr. 
Une  femme  adultère  elt  celle 
qui  connoît  intimement  un  au- 
tre homme  que  fon  mari;  Se 
quand  cet  homme  eft  marié  ,  il 
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fe  commet  on  double  adultère  f 
on  punit  la  femme.  Quelquefois» 
un  homme  adultère  eft  puni,* 
L'adultère  maintenant  n'efb 
point  puni  de  mort. 

L'aftTaffinat  eft  un  grand  cri^ 
me;  c'eft  l'homicide  exécuté  vio-> 
lemment ,  &  avec  avantage  & 
trahifon  :  il  fubit  fans  rémifBon-' 
le  dernier  fupplice. 

L'avortement  eft  le  crime  d'u- 
ne femme  Ou  fille  qui  fe  fait  ac- 
coucher avant  terme.  Elle-,  pw 
celui  qui  lui  procure  l'avorte- 
ment par  des  breuvages-,  font' 
punis  de  mort. 

La  banqueroute  frauduleufe 
eft  le  crime  d'un  marchand  ou 
d'un  négociant,  qui ,  après  avoir 
mis  la  plus  grande  partie  de  fes 
biens  à  couvert,  abandon  ne»  par 
ùi  fuite ,  le  peu  qu'il  en  laine  à  fe* 
créanciers  :  c'eft  le  moyen  de 
s'enrichir  à  leurs  dépens.;  Ce  cri-; 

me  ne;  fe  punit  point,  demort. 
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La  bigamie  &  polygamie.  Bi- 
gamie fignifie  un  homme  marié, 
a-  deux  femmes  en  mçme  temps  i 
polygamie ,  un  homme  égale- 
ment marié  à  trois  ou  quatre.  Il 
n'y  a  point  d'autre  terme  pour 
(ignifier  de  même  une  femme 
mariée  à  plufieurs  hommes.  Ce, 
crime  n'eft  point  puni  de  mort. 

Concullion  ,  eft  une  volerie 
ou  exaction  faite  par  un  juge  ou 
officier  public  ,  qui  tire  de  plus 
gros  droits  qu'il  ne  doit.  Ce  cri- 
me n'eft  point  puni  de  mort. 

Défertion  ,  ioldat  qui  quitte 
fa  compagnie  fans  congé.  Ce  dé- 
lit eft  puni  de  mort. 

Duel ,  combat  entre  deux  par- 
ticuliers qui  fe  font  donnés  un 
rendez-vous  pour  fe  battre.  Ce 
crime  eft  puni  de  mort ,  fans  ré-> 
miffion. 

,  Empoifonnement,  c'eft  fe  fer- 
vir  de  poifons  pour  donner  la 
mort  à  quelqu'un.  Ce  crime  eft 
puni  de  mort,  fans  rémiffion. 
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Expofition  de  part  (  qui  veut 
dire  d'enfant  ).  Lorfqu'une  fille 
ou  femme  ,  pour  cacher  fa  tur- 
pitude ,  abandonne  fon  enfant 
dans  un  lieu  ou  paiïage  public  , 
on  ne  pourfuit  plus  ce  crime ,  & 
l'enfant  eft  porté  aux  enfans- 
trouvés. 

Fauffe  monnoie  ,  crime  de 
Îeze-Majefté  au  fécond  chef,  par 
lequel  on  conftruit  de  faunes 
pièces  de  monnoie,  qu'on  débi- 
te dans  le  public  comme  vraies. 
On  punir  ce  crime  par  la  mort. 

Crime  de  faux  eu  de  contre- 
faireou  d'altérer  lésantes ,  figna~ 
tnres  ,  écritures.  Ce  crime,  fé- 
lon les  cas ,  eft  punioude  mort , 
ou  d'autres  peines. 

Fornication ,  intime  jon£tion 
de  deux  perfonnes  de  fexe  diffé- 
rent, qui  ne  font  point  mariées  : 
ce  n'eft  un  crime  confidérable  , 
que  du  tuteur  à  fa  pupille ,  du 

geôlier  à  fa  prifonniere ,  &c  du 

valet 
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valet  à  la  fille  de  fon  maître. 
Ce  crime  eft  quelquefois  puni 
de  mort. 

Incendiaire  eft  celui  qui ,  de 
propos  délibéré ,  met  le  Feu  aux 
maifons  pour  les  détruire.  Ce 
crime  eft  toujours  puni  de  mort , 
fans  rémifïïon. 

Incefte  eft  une  conjon&ion 
criminelle  entre  parens  ou  alliés. 
Le  mariage  eft  défendu  en  ligne 
collatérale ,  jufqu'au  quatrième 
degré  incluli vement  ;  &  en  ligne 
directe ,  il  eft  totalement  défen- 
du dans  l'affinité  ou  l'alliance  qui 
eft  i°.  entre  le  mari  ôc  les  pa- 
rens de  la  femme  ,  vice  verjâ  ; 
x°.  entre  le  mari  &  les  alliés  de 
de  la  femme ,  vice  verfâ  ;  30.  en- 
tre le  mari  &  les  alliés  des  alliés 
de  la  femme ,  vice  verfâ.  Il  n'y 
a  quel'affinité  du  premier  genre 
qui  empêche  le  mariage  j  u(qù'au 
quatrième  degré  inclunVement. 
D'ailleurs  un  parrein  ne  peut  fc 
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marier  avec  fa  filleule  :  un  par- 
rein  ne  fçauroit  époufer  la  mere 
de  l'enfant  qu'il  a  tenu,  vice 
verja. 

On  ne  punit  de  mort  que  les 
inceftes  qui  ne  peuvent  avoir  de 
difpenfes  :  tels  font ,  le  pere  & 
la  nlle ,  le  frère  &  la  fœur ,  l'on- 
cle &c  la  nièce ,  le  mari  &  la  mere 
de  fa  femme  ,  le  mari  de  la  mere 
avec  la  fille  du  premier  lit,  l'hom- 
me avec  la  mere  &.  la  fille,  l'hom- 
me avec  la  belle-merc  èc  la  bru  s 
le  mari  avec  la  belle-fœur ,  le 
mari  avec  la  tante  de  fa  femme  ^ 
l'homme  avec  les  deux  fœurs }  ou 
avec  la  tante  &  la  nièce  ;  le  tout 
vice  verfâ  :  enfin  le  confeflèur  ôc 
la  pénitente. 

Crime  de  leze-Majefté  eft  ce*  ■ 
lui  qui  fe  commet  contre  la  per- 
fonne  du  Roi -,  ou  contre  l'Etat, 
Il  s'en  commet  au  premier  chef 
&  au  fécond  chef  :  ceux  au  pre- 
mier chef  font  ï°.  confpiration 
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contre  la  perfonne  du  Roi  ;  i'-. 
de  l'avoir  fçue ,  &  ne  l'avoir  pas 
révélée  ;  30.  rebelles  armés  con- 
tre le  Roi  ;  40.  exciter  le  peuple 
àfédition  ;  50.  livrer  aux  enne- 
mis les  places  du  royaume ,  ou 
entretenir  eorrefpondance  avec 
les  ennemis.  Ceux  au  ze  chef, 
font  1  °.  de  tenir  aflèmblée  fur  les 
affaires  de  l'Etat,  fans  permit 
lion  du  Roi  ;  x°.  lever  des  trou- 
pes ,  deniers  Se  munitions^fans  la 
même  permiflion  ;  30.  garder  les 
commandemens ,  malgré  la  ré- 
vocation ;  40.  outrager  les  Ma- 
giftrats ,  &  les  troubler  dans 
leurs  fonctions;  50.  falfifïer  les 
fceaux  du  R.oi  ;  6°.  battre  &  al- 
térer la  monnoie.  Plufieurs  font 
punis  de  mort  ;  d'autres  rie  le 
font  point. 

Crime  de  leze-Majefté  divine, 
-ou  biafphême ,  fe  commet  en  di- 
fant  hautement  des  paroles  im- 
pics &  outrageufes  contre  Dieu 
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&  les  Saints  ,  les  chofes  faintes 
&.  les  myfteres.  Il  y  a  plufieurs 
degrés  à  ce  crime  :  mais  quand 
les  blafphêmes  font  énormes  & 
tendant  à  Théréfie ,  c'eft  un  cri- 
me puni  du  dernier  fupplice. 
La  magie  eft  un  crime  a  foit 
u'on  le  regarde  comme  les  effets 
u  commerce  avec  les  démons , 
ou  comme  maléfice  tendant  à  la 
deftru&ion  des  hommes  ou  des 
animaux  utiles  aux  hommes.  Ce 
crime  eft  prefque  toujours  puni 
de  mort. 

Maquerellage,crime  que  com- 
mettent certains  hommes  te 
femmes  qui  font  métier  de  dé- 
baucher des  filles  ou  de  jeunes 
femmes,  pour  les  faire  fervir  au 
plaifir ,  &  en  tirer  du  profit.  Les 
maquereaux  &  maquerelles  obs- 
tinés font  punis  par  la  juftice. 

Parricide  eft  raflTaflïnat  com- 
mis contre  fon  pere  ,  fa  mere , 
ou  fes  plus  proches  parens.  Ce 
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crime  eft  toujours  puni  de  mort, 
fans  rémiflîon. 

•  Pécukt ,  crime  que  commet- 
tent ceux  qui  détournent  les  de- 
niers publics  &  royaux ,  dont  on 
leur  a  confié  le  maniement.  On 
les  punit  quelquefois  de  mort. 

Rapt  ou  enlèvement  >  &  rapt 
de  féducl:ion  ,  font  deux  crimes 
qui  reviennent  au  même  pour  la 
conféquence  &  la  punition  de 
mort  :  l'un  eft  d'enlever  une 
fille  malgré  elle  ,  l'autre  eft  de 
la  féduire  par  des  voies  in  (muan- 
tes ,  quand  il  y  a  inégalité  d'âge 
ou  de  condition. 

Rébellion  à  j  ufticc,  eft  de  s'op- 
pofer  par  violence  à  l'exécution 
des  jugemens  ordonnés  par  la 
juftice.  Il  y  a  des  cas  où  la  peine 
de  mort  pourroit  s'enfuivre. 

Stellionat ,  faufïe  vente  d'im- 
meubles ,  contrats  ,  ou  autres 
fonds  qui  n'appartiennent  pas  à 
celai  qui  les  vend ,  &  dont  ii 

»  nj 
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reçoit  le  prix  par  fraude. 

Supposition  de  part ,  c'eft-à- 
dire  d'enfans.  Ce  crime  fe  com- 
met en  changeant  les  enfans  en 
nourrice ,  ou  lorfqu'un  pere  ou 
une  mere  s'approprient  un  en- 
fant qui  n'eft  point  à  eux.  Ce  cri- 
me n'eft  pas  toujours  puni  de 
mort. 

Suppreflîon  de  part ,  ou  d'en- 
fans  ,  eft  le  crime  d'une  fille  ou 
femme  qui  détruit  &  fait  mou- 
rir fon  enfant  nouveau  né.  C'eft 
Un  grand  crime  qu'on  punit  de 
mort. 

Viol,  crime.  On  viole  une 
femme  ou  une  fille,  lorfqu'on 
emploie  la  force  pour  en  jouir. 
Ce  crime  eft  toujours  puni  de 
mort. 

Vol ,  crime  qui  a  difFérens  de-, 
grés  :  en  général ,  c'eft  de  s'em- 
parer par  force  ou  par  fubtilité 
de  ce  qui  eft  à  autrui.  Il  y  a  vol 
de  grand  chemin  :  celui-là  fe 
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commet  violemment  ;  vol  avec 
effra&ion  ,  en  rompant  ce  qui 
enfermoit  les  chofes  qu'on  veut 
prendre  ;  vol  domeftique  com- 
mis par  les  valets  de  la  maifon  ; 
vol  fans  effraction  ,  ou  par  fub- 
tilité  :  tous  ces  vols ,  excepté  le 
dernier  ,  font  punis  dè  mort. 
Ceux  qui  recèlent  chez  eux  les 
vols ,  lont  punis  comme  les  vo- 
leurs. 

Comme  il  eft  impoffible  d'en  • 
trer  dans  tous  les  détails  de  la 
procédure  criminelle ,  fans  faire 
un  traité  entier  très-étendu  &: 
ennuyeux  pour  ceux  qui  font 
l'objet  de  ce  livre  ,  &  qu'il  eft 
cependant  bon  d'en  donner  une 
notion  ,  afin  que  le  lecteur  ne 
foit  point  arrêté  par  chofes  dont 
il  n'auroit  aucune  connohTancé, 
j'ai  fuivi  mon  fyfteme  général , 
qui  eft  celui  d'abréger  ;  c'eft  ce 
que  je  vais  faire  ,  en  préfentant 
ici  une  idée  fuccin&e  de  la  façon 
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de  commencer  ,  continuer  & 
terminer  un  procès  criminel.  Ce- 
ci fervira  de  clef  aux  termes 
qu'on  trouvera  répandus  dans 
nos  caufes. 

PROCÉDURE  CRIMINELLE. 

Lorfque  le  crime  eft  connu  » 
foit  par  uneplainte  qui  eft  l'acte 
que  fait  l'offenfé  pour  demander 
juftice  aux  tribunaux ,  foit  par 
la  dénonciation  du  tiers  qui  vient 
avertir  les  juges ,  ou  autrement  \ 
alors  le  juge  commence  l'infor- 
mation qui  eft  un  acte  compofé 
de  la  dépofition  des  témoins 
qu'il  a  aflignés ,  ou  qui  fe  font 
préfentés  pour  dépofer  fur  ce 
qu'ils  ont  vu  ou  entendu ,  &  de 
toutes  les  recherches  qu'il  a  faites 
pour  s'éclaircir  :  après  quoi ,  fui- 
vant  la  conféquence  du  crime ,  il 
met  fon  ordonnance  au  bas  de 
l'information ,  qui  porte,  ou  que 
le  criminel  fera  afljgné  pour  être 
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Çfaî  ,  ou  bien  il  le  décrète  d'a- 
journement perfonnel  ou  de  pri- 
fe  de  corps ,  s'il  ne  comparaît 
pas  aux  deux  premiers  décrets* 
Mais  quand  le  crime  eft  grave 
il  le  décrète  d'abord  de  prife 
de  corps  ;  en  conféquence  de 
quoi  on  va  le  prendre ,  &  on  l'a- 
mené en  prifon ,  où  il  eft  écroué 
en  entrant,  c'eft-à-dire  qull  eft 
écrit  fur  le  regiftre  du  geôlier 
pourquoi  il  eft  prifonnier.  Alors 
fon  procès  fe  pourfuit;  le  juge 
récole  les  témoins ,  ç'eft-à-dire 
qu'il  leur  relit  leurs  déportions  , 
Se  leur  laiflè  la  liberté  de  s'y  te- 
nir, d'y  ajouter,  ou  d'en  retran- 
cher ;  puis  il  procède  à  la  con- 
frontation ,  c'eft-à-dire  qu'il  faiç 
venir  les  témoins  devant  l'accu- 
fé ,  pour  lui  foutenir  fon  crime  , 
Se  lui  pours'en  défendre  :  il  con« 
fronte  enfuite  les  témoins  vis-à- 
vis  l'un  de  l'autre,  pour  fçavoir 
disconviennent  dis  mêmes  fait? 
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&  circonftances.  Il  fait  aufll  fu- 
bir  l'interrogatoire  au  coupable, 
c'eft-à-dire  qu'il  l'interroge,  pour 
découvrir,  par  fes  réponfes  ,  la^ 
vérité  du  fait ,  &  voir  s'il  ne  fe 
coupera  pas ,  s'embarrafTant  lui- 
même  dans  fes  réponfes.  Un 
greffier  préfen t  écrit  le  tout,dont 
il  drefTe  procès  verbal-  Le  juge 
nomme  aulîî  des  experts ,  fi  le 
crime  l'exige,  comme  médecins, 
chirurgiens  *  matrones  ,  Sec.  Ils 
écrivent  leur  rapports ,  qu'on 
enregiftre.  Lorfqu'à  la  fin  de 
l'inftru&ion  du  procès  le  crimi- 
nel fe  trouve  avoir  été  faufle- 
ment  aceufé  ,  &:  que  fou  inno- 
cence eft  prouvée ,  il  eft  relâché 
&  mis  hors  de  cour.  On  punit 
les  parties  adverfes  par  amende  9 
dépens,  dommages  &  intérêts 
en  faveur  de  l'innocent;  Se  les 
faux  témoins  font  pendus. 

L'amende  eft  une  peine  pécu- 
niaire impofée  par  les  juges  pour 
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quelque  crime  ou  mauvaife  pro- 
cédure. 

Les  dépens  font  les  frais  qu'il 
en  a  coûté  pour  les  procès. 

Les  dommages  font  le  rem- 
bourfement  de  la  perte  foufFer- 
te  ou  du  gain  manqué. 

Les  intérêts  font  les  fommes 
accordées  au  complaignantpour 
réparation  du  tort  qu'on  lui  a 
fait ,  ou  pour Ten  dédommager. 

Si  Taccufé  de  crime  fe  trouve 
convaincu  &  réellement  coupa- 
ble, le  juge,  devant  lequel  s'eft 
fait  le  procès ,  qui  elt  ordinaire- 
ment d'une  juridiction  inférieu- 
re ,  donne  fa  fentence  ,  par  la- 
quelle il  condamne  le  coupable 
à  des  peines  ou  à  des  fupplices 
plus  ou  moins  rigoureux.  Cette 
fentence  prononcée ,  le  criminel 
ou  le  procureur  général  en  ap- 
pelle au  parlement  ,  cour  fupé- 
rietirc  ,  où  Ton  revoit  le  procès  ; 
&  Ci  le  premier  juge:  a  été^r-op" 
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doux  ou  trop  fëvere ,  intervient 
l'arrêt  du  parlement  qui  réforme 
la  fentence  ou  l'infirme ,  c'eft- 
à-dire,  la  déclare  non- valable;; 
il  la  confirme  quand  il  la  trouve 
Jufte..  Alors  le  jugement  eft  en 
dernier  reflbrt  :  il  faut  abfblu- 
ment  qu'il  fait  exécuté  ;  il  n'y  ai 
qu'une  erace  du  Roi  qui  puifïe 
en  empêcher  l'exécution. 

Quelquefois  le  criminel  s'eft 
£&uvé  avant  ou  pendant  le  cours» 
du  procès  ;  cela  n'empêche  pas; 
qu'il  ne  {bit  commencé  ou  con- 
tinué ,  8c  enfuite  jugée  :  maisce- 
jugement  eft  par  contumace ,  qui; 
veut  dire  par  défobéiflance  à  Jaj 
juftice  ,  &  il  s'exécute  toujours; 
en  effigie  ,  c'eft-à-dire  ,  par  un 
tableau  attaché  par  le  bourreau: 
au  Haut  d"un  poteau  planté  de- 
bout dans  la  place  publique..  Ois 
écrit  fur  ce  tableau  l'arrêt  en  en- 
tier ,  &  on  y  defline  le  genredu; 
.  fuppllce ,  afin  que  tout  le  mon- 
de  en  foit  inftruiu 
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Tout  crime  fe  prefcrit  par  20 
ans  :  alors  le  crime  eft  effacé  r 
quant  à  la  punition  ;  mais  quand 
la  contumace  n'a  pas  été  purgée- 
dans  l'intervalle  de  j  ans,  c'eft- 
à-dire  que  le  criminel  n'a  pas  re  - 
paru dans  ce  temps  pour  fe  jufti- 
fîer ,  &  que  la  contumace  a  été 
exécutée  en  elKgie  ,  la  prefcrip- 
tion  eft  de  trente  ans, 

Lorfque  le  procureur  général 
trouve  la  peine  impofée  par  le 
premier  juge  trop  légère  pour  le- 
crime ,  il  interjette  appel  au  par- 
lement à  minimâ* 

PEINES  ET  SUPPLICES. 

La  confervation  dés  êtres  créés* 
&  de  toute  la  nature  dépend  d'un 
accord  parfait  :  quand  cet  accord 
fubfifte  en  fon  entier,  &,  que 
tout  marche  fuivant  les  loix  di- 
vines ,  alors  Tordre  eft  parfaite- 
ment établi  ;  &  la  tranquillité 
«fcui  ea  eft  inséparable  %  eft  ecux- 
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fervée  au  milieu  de  tous  ces  êtres, 
tant  céleftes    que  terreftres. 
L'homme  eft  celui  qui  devroic 
jouir  de  cet  ordre  avec  le  plus  de 
délices.  lia  uneame  intelligente 
qui  lui  en  donne  une  connoif- 
ûnec  particulière  :  il  en  fent  les 
avantages  ;  il  raifonne  ;  il  loue 
la  vertu  :  quelques-uns  s'y  atta- 
chent ;  mais  un  grand  nombre 
s'en  fépare  &  s'en  éloigne  plus 
ou  moins.  Les  chrétiens  fçavent 
l'origine  de  cette  dépravation.  Il 
n'eft  pas  queftion  ici  de  diflerter 
fur  pareille  matière  ,  mais  bien 
de  connoître  comment  on  arrête 
le  cours  du  défordrev  par  des 
peines  plus  ou  moins  confidé- 
rablcs  ,  &  par  des  fupplices  qui 
ont  leurs  degrés  de  violence  % 
fuivant  la  grandeur  des  crimes' 
qu'ils  puniflent ,  jufqu'à  retran- 
cher même  chj  nombre  des  vi- 
vans,  ceux  qui  en  caufene  la 
deftrudion.  L'appareil  d'horreut 
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qu'on  y  ajoute  eft  deftiné  à  inti-v 
mider  devance  &c  à  retenir  les 
gens  qui  fe  fentiroient  capables 
des  mêmes  forfaits.  Si  la  récom- 
penfe  des  vertus  étok  aulîi  au- 
thentique dans  ce  monde  ,  rien 
'ne  manqueroit  à  la  juftice  hu- 
maine. 

Le  premier  pas  néeefTaire  en 
matière  criminelle,  eft  de  s'aflTu- 
rerdesaccufés.  Les  moyens  dont 
on  fe  fert  à  cet  effet ,  vont  être 
détaillés.  Alors  Thémis  prend 
fes balances,  qui  lui  fervent  à 
peferHa  conféquence  des  délits 
&c  des  crimes  >  afin  d'y  propor- 
tionner les  peines  &  les  fuppli- 
ces.  Une  information  fcrupu- 
leufe  y  fuivie  pied-à-pied  &  avec 
la  plus  grande  circonfpe&ion  , 
eft  le  feul  procédé  qu'elle  puiiïe 
employer  pours'éclaircir  du  cri- 
me ou  dePinnocence.  Cette  rou- 
te fuivie  avec  foin  ,  fi  Paecufa- 
tion  fe  trouve  faufîe ,  l'àccufé  eft 
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mis  en  liberté  :  mais  aunt  srif  eft 
coupable  ,  il  mérite  d  être  puni, 
La  qualité  de  fa  faute  indique 
Fefpece  de  la  peine  qu'il  doit  en- 
durer; c'eft  pourquoi  il  y  en  a 
de  Amplement  infamantes  qui 
ne  caulent  point  ou  peu  de  dou- 
leur au  patient ,  mais  qui  le  dé- 
crient &  le  font  généralement 
.jnéprifer.  Celles-ci  ne  punifTenc 
que  les  délits  &  les  petits  crimes  „ 
éc  ne  caufent  point  la  mort  : 
quant  aux  crimes  capitaux  ,  il 
s'en  trouve  de  plus  ou  moin* 
graves ,  lorfque  la  procédure  eft 
terminée ,  ou  bien  la  conviction 
aura  été  entière ,  ou  la  juftice  & 
encore  befoin  de  l'aveu  d'un  cri- 
minel obftiné  pour  pénétrer  jus- 
qu'aux dernières  racines  du  for- 
fait :  c'eft  pour  ces  occalïons 
qu'on  ordonne  des  peines  dou- 
îoureufes  préliminaires ,  afin  que 
parleur  vivacité  on  puifle  réuf- 
fir  à  avoir  fa  dé 
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ferve.  A  l'égard  des  crimes  les 
plus  affreux  ,  on  ordonne  des 
lupplices  préparatoires ,  ou  qui 
précèdent  celui  par  lequel  il  doit 
recevoir  la  mort ,  afin  de  la  ren- 
dre plus  terrible. 

Les  délits  militaires  ne  font 
jpasfujets  aux  juflices  ordinaires, 
parce  qu'elles  ne  doivent  jamais 
quitter  le  lieu  de  leurs  jurifdic- 
tions.  Les  punitions  des  délin- 
quans  font  entre  les  mains  des 
officiers  &  du  confeil  de  guerre, 
qui  juge  l'ordonnance  du  Roi  à 
la  main. 

Le  Roi  feul  exile  &  accorde 
des  grâces. 

Pour  fe  faijir  de  taceufé  &  s1  en 

affurer. 

Comme  il  eft  rare  qu'un  accu- 
fé  vienne  de  lui-même  fe  mettre 
en  prifon  ,  à  moins  qu'il  ne  foit 
très-fur  de  prouver  fon  innocen- 
ce ,  ou  d'avoir  fa  grâce  ,  il  faut 
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prefque  toujours  l'y  conduire 
malgré  lui  ;  ce  qui  fe  fait  de  plu- 
sieurs manières  ,  afin  qu'il  ne 
puiflfe  s'échapper  quand  il  eft  une 
Fois  faifi.  La  plus  fimple  eft  la 
fuivante. 

On  lie  les  mains  derrière  le 
dos ,  &  on  tient  le  bout  de  la 
gature  ;  ou  on  lui  met  les  menot- 
tes ,  en  lui  liant  chaque  main, 
avec  une  menotte,  efpece  de 
tour  de  corde  &  de  nœud  cou- 
lant ,  qui  prend  d'abord  le  poi- 
gnet, &  enfuite  les  doigts;  ua 
petit  morceau  de  bois  eft  au  bout 
de  la  corde  ,  &  fert  à  l'archer  à 
la  tenir.  On  met  les  menottes 
aux  deux  mains  ;  &  deux  hom- 
mes ,  un  de  chaque  côté ,  con- 
duifent  ainfi  l'accufé  ;  ou  on  lui 
ferre  les  pouces  avec  des  menot- 
tes de  fer ,  efpece  d'anneau  de 
fer  qui  ferre  plus  ou  moins ,  par 
le  moyen  d'une  vis. 

Quand  on  amené  les  coupa- 
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bles  de  .loin  ,  qu'ils  font  plu- 
fieurs,  ou  fuivant  la  difficulté 
qu  on  a  a  les  conduire  ,  comme 
aulîi  félon  la  gravité  du  crime  , 
on  leur  met  aux  pieds  &  aux 
mains  des  chaînes  &  des  anneaux 
de  fer:  on  les  conduit  ainn*  en 
voiture ,  foit  charette  ou  caroflc. 

La- prifon  &  le  cachot  >  ou  cul-de- 

L'accufé  arrivé  à  la  prifon,  eft 
mis  entre  les  mains  du  geôlier  , 
qui  en  répond;  &  on  lui  indique 
dans  quelle  efpece  de  prifon  il 
doit  l'enfermer  ,  le  degré  de  li- 
berté ou  de  gêne  qu'il  lui  don- 
nera. La  prifon  ordinaire  eft  une 
chambre  :  mais  pour  les  grands 
criminels ,  c'eft  le  cachot ,  lieu 
fouterrein  où  on  ne  voit  goûte  , 
où  on  couche  fur  la  paille  ,  & 
dont  la  nourriture  eft  du  pain  8c 
deJ'eau.  Le  cul-de-balTe-folïè  eft 
la  même  chofe. 
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Alors  on  inftruit  le  procès  fui- 
vant  les  règles  énoncées  ci-def- 
fus  à  Particle  de  la  procédure 
criminelle. 

Admoneflé. 

Ceci  eft  la  moindre  des  pei- 
nes :  c'eft  une  fimple  répriman- 
de du  juge  ;  elle  ne  note  point 
d'infamie  ;  elle  s'emploie  pour 
quelque  négligence  qui  aura  fait 
péricliter  ou  retarder  une  affai- 
re ,  &c.  Voici  ce  qui  fe  paffe  ; 
I/accufé  eft  amené  dans  la  cham- 
bre ,  derrière  le  barreau  >  oh  il 
fe  tient  debout;  alors  le  juge 
principal  lui  dit  (  l'audience  te- 
nant )  à  haute  voix  :  La  cour  vous 
admoneflé  &  vous  fait  grâce  ifoye^ 
plus  circonjpecl  a  l'avenir;  retire 
vous  y  vous  entendre^  le  refle  de 
votre  arrêt. 

Blâmé. 

C*cft  une  punition  plus  grave  : 
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car  elle  eft  jointe  à  l'infamie.  Le 
coupable  amené  par  les  huiiîîers, 
entre  dans  le  barreau  :  on  le  fait 
mettre  à  genoux  dans  un  coin , 
nue  tête,  lans  épée  ni  canne.  Le 
juge  lui  dit  à  haute  voix  :  La  cour 
vous  blâme  &  vous  rend  infâme  : 
foye^  plus  circonJpeSy  ou  vous  fe- 
re%  plus  févèrement  puni  ;  retirez- 
vous-  ,  vous  entendre^  le  rejle  de 
votre  arrêt. 

Le  B  anniffement. 

Le  banniflèment  eft  quelque- 
fois feul  :  mais  il  fuit  commu- 
nément les  peines  dont  nous  al- 
lons parler.  Celle-ci  eft  un  ordre 
de  la  juftice  de  fortir  dans  les 
14  heures  de  la  ville  &  prévôté , 
&  de  n'y  pouvoir  revenir  qu'au 
bout  de  plus  ou  moins  d'années  , 
Suivant  l'arrêt  ;  quelquefois  il  eft 
à  perpétuité.  On  bannit  aufli  à 
perpétuité  aux  ifles  faintc-Mar- 
guerite ,  ou  ailleurs  ,  pour  des 
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crimes  qui  pouvoient  mériter  la 
mort.  Alors  le  coupable  eft  mort 
civilement ,  &  tous  fes  biens  font 
confifqués  au  Roi. 

Si  celui  qui  eft  banni  à  temps 
ne  tient  pas  Ton  ban ,  &  qu'il  foit 
rattrapé ,  il  encourt  une  peine 
plus  févere  à  la  volonté  du  juge , 
par  exemple ,  les  galères  pour  un 
homme,  &  les  hôpitaux  pour 
une  femme. 

Le  Carcan. 

Le  condamné  eft  conduit  à 
pied ,  les  deux  mains  liées  en  de- 
vant ,  Se  attachées  au  cul  de  la 
charrette  de  l'exécuteur  des  hau- 
tes œuvres ,  ou  les  deux  mains 
liées  parderriere ,  conduit  par 
ledit  exécuteur  j  ufqu'à  un  poteau 
planté  dans  la  place  publique  :  à 
ce  poteau  eft  attachée  une  chaî- 
ne s  au  bout  de  laquelle  pend  un 
collier  de  fer  de  trois  doigts  de 
large ,  ayant  une  charnière  pour 
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l'ouvrir.  On  fait  entrer  le  col  nu 
du  patient  dans  ce  collier,  qu'en- 
fuite  on  ferme  avec  un  cadenas  ; 
quelquefois  il  a  un  écriteau  de- 
vant &  derrière ,  où  eft  écrit  fon 
délit ,  comme  banqueroutier , 
ufurier ,  &c.  Il  refte  en  cet  état , 
aux  termes  de  fon  arrêt,  plus  ou 
moins  d'heures ,  un  ou  plufieurs 
jours  ;  &  comme  le  banniflè- 
ment  s'enfuit  ordinairement,©  n 
met  à  côté  de  lui  une  chaife  de 
paille ,  fon  chapeau  renverfé  def- 
fus ,  &  chacun  des  regardans  de 
bonne  volonté  y  va  mettre  plus 
bu  moins  d'aumônes ,  pour  l'ai- 
der à  faire  fon  voyage, 

* 

Le  Pilori? 

Le  pilori  eft  la  même-chofe 
que  le  carcan  pour  la  peine  :  la 
feule  différence  eft  que  le  pilori 
eft  un  petit  bâtiment  quarré , 
muré  jufqu*à  la  moitié  de  fa  hau- 
teur; le  lurplus  eft  à  jour  ,  au 
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moyen  de  piliers  de  charpente 
qui  foutiennent  le  toit.  Au  cen- 
tre du  bâtiment  ,eftà  Paris  une 
poutrelle  debout  qui  tourne  fur 
l'on  pivot ,  laquelle  foutient  un 
plancher  rond  entouré  d'une 
efpece  de  balcon  ,  auquel  il  y  a 
trois  trous  ronds ,  celui  du  mi- 
lieu où  on  fait  pafler  la  tête ,  ôc 
un  de  chaque  côté  pour  les 
mains.  On  fait  tourner  de  temps 
en  temps  le  pivot ,  &  le  patient 
pris  par  la  tête  Se  les  mains,tour- 
ne  avec ,  &  préfente  la  face  de 
tous  cotés. 

Ce  pilori  eft  au  milieu  des  hal- 
les ,  à  Paris.  Il  y  a  une  pareille 
loge  à  Rouen  :  mais  le  patient 
ne  tourne  point ,  n'y  ayant  pas 
de  machine  à  pivot. 

Le  Fouet. 

On  conduit  le  patient  comme 
au  carcan ,  au  cul  de  la  charrette , 
ou  fans  charrette.  Il  eft  nu  juf- 

qu'à 
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qu'à  la  ceinture;  &à/haqueplk^    O  ^ 
ce  publique  indiquée^^]  reçoit ,  1 
par  la  main  du  bcijçau  ir^ii  !>>*U  "S* 
d'une  poignée  de  vppges  de  bou*-    f\  *  \  ÇC 
leau  j  fur  les  épaules  ,  la  quan-      L  i  i  *ï- 
tité  de  coups  marqiK^par 
C'eft  une  peine  pois  mi^u-,  5  ^ — 
te  que  le  fouet  fousM^jjftod?^  /" 
c'e/t-à-dire  ,  à  la  porçed^la  ph£     ;   /;  r| 
fon  :  le  public  n'en  efb  pas  té- 
moin. xCjr?  ' 

Flétri  ou  marque. 

Le  patient  a  les  épaules  nues. 
L'exécuteur  ayant  fait  rougir 
dans  un  réchaut,  un  fer,  au  bouc 
duquel  eft  la  marque  indiquée  , 
foit  fleur  de  lys ,  ou  une  lettre 
déiîgnée ,  appuie  un  inftant  cette 
marque  rougie  fur  une  ou  fur  les 
deux  épaules  3  fuivant  l'arrêt  ; 
elle  y  refte  toujours  imprimée. 

Les  Galères. 
On  transfère  en  une  prifon 
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particulière  les  condamnés ,  jus- 
qu'à ce  qu'il  s'en  trouve  aflez 
pour  former  la  çhaîne  ,  c'eft-à- 
dire,  pour  partir  tous  enfemble: 
alors  on  leur  paffe  à  chacun  un 
anneau  de  fer  au  col ,  d'où  pend 
une  chaîne ,  au  bout  de  laquelle 
eft  un  autre  anneau  qu'on  atta- 
che à  un  pied  :  vers  le  milieu  de 
cette  chaîne  il  y  en  a  une  autre 
qui  y  tient ,  §c  un  anneau  au 
bout  qu'on  attache  au  poignet 
oppofé  ;  celle-ci  eft  afïez  lon- 
gue pour  laifler  la  liberté  du  bras. 
Une  chaîne  commune  attache  à 
cette  dernière  tous  les  galériens, 
depuis  le  premier  jufqu'au  der- 
nier ,  &  tous  marchent  à  pied  , 
conduits  par  des  gardes  juiqu'au 
lieu  de  leur  fupplice ,  où  chacun 
eft  derechef  enchaîné  fur  les 
bancs  de  la  galère ,  pour  y  ramer 
lorfqu'elle  va  en  mer. 

Les  femmes  ne  font  jamais 
condamnées  à  ce  fupplice. 
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Amende  honorable  feche. 

C'cft  à  peu  près  la  même  cho- 
fe  que  l'amende  honorable  ci- 
deilous  :  mais  celle-ci  ne  fe  fait 
que  devant  les  juges  alïemblés* 
èc  devant  les  parties  ofFenfées  5 
&  non  en  place  publique. 

Pendre  fous  les  aijfelles. 

On  élevé  une  potence,comme 
pour  pendre  réellement  :  le  pa- 
tient monté  à  l'échelle ,  on  lui 
pafîe  une  fangle  fous  chaque  aiA 
felle  ;  on  en  attache  les  deux 
bouts  au  bras  de  la  potence; 
on  paflTe  deux  cordes  dans  deux 
trous  qu'on  a  faits  aux  extrémi- 
tés d'une  planche  qu'on  élevé  à 
plat  fous  fes  pieds  ,  de  façori 
qu  ils  y  pofent  ;  on  attache  aufli 
ces  deux  cordes  au  bras  de  la  po- 
tence. Le  patient  refte  ainfi  plus 
ou  moins  d'heures ,  fuivant  l'ar- 
rêt. On  n'en  meurt  pas. 
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Lefrere  cadet  du  fameux  Car- 
touche  y  mourut ,  parce  qu'on 
fupprrma  la  planche  des  pieds. 
Il  y  a  apparence  qu'en  fuivant  la 
loi,  on  voulut  néanmoins  fe  dé- 
faire d'un  iaftflî  mauvais  fujet. 

.  ■  '  *  «  - 

PRÉLIMNAIRBS  DES  SUPPLICES. 

Quejiion  ordinaire  &  extraordinaire 
'à  Veau  &  aux  brodequins. 

* 

Il  y  en  a  de  deux  fortes  qui  s'exé- 
cutent dans  l'étendue  du  parle- 
ment dé  Paris.Dans  d'autres  par- 
ïemens  il  s'en  donne  de  plufîeurs 
fortes ,  comme  les  mèches  allu- 
mées entre  les  doigts  ;  des  poids 
aux  pieds  ;  élevés  en  l'air  par  les 
bras  derrière  le  dos ,  efpece  d'es- 
trapade y  ace. 

A  Veau. 

La  plus  ou  moins  grande 
quantité  d'eau  qu'on  fait  avaler  , 
fait  la  différence  de  la  queftion 
ordinaire  à  l'extraordinaire. 
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Quand  on  a  lu  à  l'accufé  fa 
condamnation ,  on  le  faîtaiïèoir 
fur  une  efpece  de  tabouret  de 
pierre  ;  on  lui  attache  les  poi,r 
gnets  à  deux  anneaux,  de  fer  dlfi 
tans  l'un  de  l'autre derrière  fort 
dos  ,  puis  les  deux  pieds  à  deux 
autres  anneaux  qui  tiennent  à 
un  autre  mur  devant  lui  :  on 
tend  toutes  les  cordes  avec  for- 
ce ;  &  lorfque.de  corps  du  crimi- 
nel commence  à  ne  pouvoir  plus 
s'étendre ,  on  lui  pane  un  tretau 
fous  les  reins;  enfuite  on  tend 
encore  les  cordes  ,  jufqu'à  ce 
que  le  corps  foit  bien  en  extenr 
fion*  Le  queftiotmâire  y  homme 
deftiné  par  fa  charge  à  cet  ou- 
vrage »  tient  d'une  main  une  cor- 
ne de  bœuf  creufe  ^  de  l'autre  il 
verfe  de  l'eau  dans  la  corne ,  ôc 
en  fait  avaler  au  criminel,  quatre 
pintes  pour  la  queftiôn.  otcdinai- 
re ,  &  huit  pintes  pour  l'extraor- 
dinaire. Un  çhif  urgien  tient  le 
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pouls  du  patient ,  &  fait  arrêter 
pour  un  inftant ,  fuivant  qu'il  le 
lent  foiblir  :  pendant  ces  inter- 
valles, on  interroge  le  patient  y 
pour  venir  à  révélation  de  fes 
complices ,  ou  autrement. 

Les  brodequins. 

Les  brodequins  fe  donnent 
plus  rarement  que  l'eau  ,  parce 
qu'ils  peuvent  eftropier  le  pa- 
tient :  on  ne  donne  guère  cette 
^queftion  qu'à  ceux  auxquels  il 
n'y  a  rien  à  ri fq ue r  ,  attendu 
qu'ils  font  condamnés  fans  ré- 
miffion  ,  &  pour  tâcher  encore 
d'en  tirer  quelques  éclaircifle* 
Jiiens.  On  fait  auèoir  le  patient  , 
on  lui  attache  les  bras ,  on  lui 
fait  tenir  les  jambes  à  plomb  ; 
puis  on  lui  place ,  le  long  des 
deux  côtés  de  chaque  jambe  „ 
deux  planches  ,  une  en  dedans , 
&  une  en  dehors  ;  on  les  ferre 
contre  la  jambe  ,  en  les  liane 
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fous  le  genou  &  au  delïus  de 
la  cheville  du  pied  ;  enfuiteayant 
placé  les  jambes  près  l'une  de 
l'autre,  on  les  lie  toutes  deux  en- 
femble  avec  de  pareilles  cordes 
placées  aux  mêmes  lieux  ;  alors 
on  frappe  des  coins  de  bois  dans 
les  deux  planches  d'en  dedans  en- 
tre les  genoux,  &  par  en  bas  en- 
tre les  deux  pieds  :  ces  coins  fer- 
rent les  planches  de  chaque  jam- 
be ,  de  façon  à  faire  craquer  les 
os.  La  queftion  ordinaire  ell  de 

cjuatre  coins,  l'extraordinaire  de 
huit. 

■  Amende  honorable. 

L'amende  honorable  fe  fait 
parle  criminel ,  en  allant  au  fup- 
plice.  On  le  conduit  d'abord  de- 
vant la  porte  de  la  principale 
églife  du  lieu ,  où  l'ayant  fait 
mettre  à  genoux ,  nue  tête ,  & 
la  corde  au  col  ,  s'il  doit  être 
pendu ,  oh  lui  met  à  la  main  une 
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torche  ,  ou  gros  flambeau  du 
poids  de  deux  livres ,  Se  on  lui 
ordonne  d'avouer  fon  crime  de- 
vant Dieu ,  &  de  lui  en  deman- 
der pardon ,  ainfi  qu'au  Roi  &  à 
la  juftice.  Il  y  a  des  cas  où  il  a 
encore  un  écriteau  attaché  de- 
vant &  derrière  avec  le  nom  de 
fon  crime. 

Poing  coupé  y  langue  coupée  y 
langue  percée. 

•  Quand  le  criminel  doit  avoir 
un  poing  ou  les  deux  poings 
coupés  ,  la  langue  coupée  ou 
percée  ,  cela  s'exécute  ou  de- 
vant la  porte  de  Péglife  où  il 
vient  de  faire  amende  honora- 
ble ,  ou  au  lieu  même  du  fup- 
plicc  qu'il  va  fubir. 

Poing  coupé. 

Le  patient  à  genoux  ,  on  lui 
fait  mettre  la  main  à  plat  fur  un 
billot  haut        pied ,  ou  envi- 
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ton;  te  d'un  coup  de  hachette 
ou  couperet  le  bourreau  lui  fait 
fauter  la  main  ,  6c  lui  met  tout 
de  fuite  le  moignon  dans  un  fac 
rempli  de  fon  ,  qu'il  lie  à  caufe 
du  fang. 

Langue  coupée.  L'exécuteur 
la  coupe  avec  un  couteau. 

Langue  percée.  Il  la  perce  avec 
un  fer  rouge  pointu  y  ou  à  froid  , 
fuivant  l'arrêt. 

SÛPPLICÈS. 

•  ■  •  *  ~ 

II  eft  bon  d'avertir  que  lors- 
que plusieurs  criminels  font  con- 
damnés à  un  même  fupplice  r  le 
plus  coupable  eft  exécuté  le  der- 
nier, pour  qu'il  ait  plus  d'hor- 
reur oe  la  peine  qu'il  va  en- 
durer. : 

On  lit  aux  criminels  leurs 
arrêts  en  fortant  de  la  prifon. 
Tout  criminel  qu'on,  mené  an 
dernier:  fupplice ,  eft  d'abord  lié 

çv 
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corde  avec  un  nosud  coulant  qui 

lui  entoure  le  milieu  de  l'avant- 
•  bras  ;  on  conduit  cette  corde 
parderriere  le  dos  à  l'autre  a vant- 
Dras  ;  l'ayant  entouré  ,  on  ra- 
mené la  corde  au  premier ,  de-lst 
au  fécond ,  où  on  l'arrête  ;  par  ce 
moyen  elle  fe  trouve  double  der-ï 
riere  le  dos  &  aux  deux  avant- 
bras  ;  cela  fe  nomme  le  faiMè^ 
ment  des  bras  :  préalablement 
il  a  toujours  les  deux  mains  liées 
enfemble  pardevanr.. 

Pendre» 

Le  criminel  qu'on  va  pendre,, 
a  trois  cordes  au  col ,  Içavoir  „ 
les  deux  tortoufes ,  qui  font  des 
cordes  groflès  comme  le  petit  . 
doigt ,  ayant  chacune  un  nœud 
coulant ,  &  le  jet ,  autre  corde 
qui  ne  fert  qu'à  aider  à  jetter  le 
patient  hors  de  l'échelle. 

Gn  fait  monter  le  criminel 
dans  la  charrette  de  l'exécuteur. 
Il  eft  aifis  fur  uneolanche  de  tra? 

-» 
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Verfe ,  le  dos  tourné  au  cheval , 
le  confeflèur  à  côté  de  lui ,  & 
l'exécuteur  derrière.  Arrivé  à  la 
potence,  où eft  appuyée  &  liée* 
une  échelle ,  le  bourreau  monte 
le  premier  à  reculons ,  &  aide  , 
au  moyen  des  cordes,  le  crimi- 
nel à  monter  de  même.  Le  con- 
feflèur monte  enfuite  du  bon 
fens;  pendant  qu'il  exhorte  le 
patient ,  l'exécuteur  attache  les 
tourtoufes  au  bras  de  la  potence  ; 
&  lorfque  le  confeflTeur  com- 
mence à  defeendre,  le  bourreau, 
d'un  coup  de  genou  ,  &  aidé  du 
•jet ,  fait  quitter  l'échelle  au  pa- 
tient ,  qui  (e  trouve  fufpendu  en 
l'air  :  les  nœuds  coulans  des  tour- 

-  •  .  ■ 

toutes  lui  ferrent  le  col  \  alors 
l'exécuteur  fê  tenant  des  mains 
au  bras  de  la  potence ,  monte 
fur  ies  mains  liées  du  patient>&  à\ 
force  de  coups  de  genoux  dans 
Teftomach  &  de  fecouiïes  >il  tei- 
mine  le  fup^Iiqe  par  fa  morrr  ;# 
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Couper  la  tête* 

On  coupe  la  tête  aux  gentils- 
hommes ,  au  lien  de  les  pendre. 

Pour  ce  fupplice  on  a  précé- 
demment élevé  un  échafaud  on 
plancher  de  dix  à  douze  pieds  en 
quarré ,  &  de  cinq  à  fix  pieds  de 
haut.  Lorfquele  patient  eft  mon- 
té ,  on  lui  ote  fon  habit ,  il  refte 
en  chemife  &  le  col  découvert  j 
on  lui  lie  les  mains  pardevant  £ 
il  fe  met  à  genoux  ;  on  lui  coupe 
les  cheveux.  Il  faut  fçavoir  qu'af- 
fez  près  de  lui  eft  un  billot  d'un? 
pied  en  quarré ,  haut  d'environ 
S  pouces.Le  tout  préparé  comme 
il  vient  d'être  dit ,  l 'exécuteur 
fait  baiflèr  un  inftant  la  tête,, 
pour  voir  le  joint  ;  puis  le  con- 
îeffèur  retiré,  il  prend  fbn  fa- 
bre ,  &  d'un  coup  de  revers  if 
abat  la  tête  ;  s'il  la  manque,  B 
achevé  de  la  couper  fur  le  billot 
à  coups  de  hache* 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE,  Ixj 


Tous  les  arrêts  qui  condam- 


rompus  vifs  :  mais  le  plus  fouvent 
les  juges  mettent  un  rétention  au 
bas,  qui  dit,  ou  qu'ils  endure* 
ront  un  ou  deux  coups  vifs. ,  ou 
qu'ils  feront  étranglés  au  bout  de 
plus  ou  moins  d'heures.  Quand 
on  lit  l'arrêt  aux  criminels,on  ne 
leur  lit  jamais  le  retentum  :  il  n'y 
a  que  le  bourreau  qui  en  ait  eu 
communication. 

On  drefTe  un  échafaud ,  com- 
me le  précédent ,  fur  le  milieu 
duquel  eft  attaché  à  plat  une 
croix  de  S.  André ,  faite  avec 
deux  folives  en  croix  oblique* 
aflèmblées  au  milieu ,  ou  elles  fe 
croifent  :  on  a  efpacé  dans  cha- 
cune des  quatre  branches ,  deux 
entailles  ou  hoches  à  environ  un 
pied  Tune  de  l'autre»  Le  erirai- 


Rouer  ou  rompre. 


Digitized  by  Google 


Ixij  PRÉFACE. 
nel  déshabillé  &.nu  en  chenu- 
fe ,  eft  étendu  fur  cette  croix  >  le 
vifage  tourné  vers  le  ciel  ;  on  lui 
relevé  fa  chemife  aux  bras  ôc  aux 
cuiflès,  &  on  l'attache  à  la  croix 
avec  des  cordes  à  toutes  les  join- 
tures, c'eft-à-dire  ,  aux  épaules  , 
aux  coudes ,  aux  poignets  ,  au 
-haut  des  cuifles ,  aux  genoux  ÔC 
aux  coudepieds  ;  on  lui  met  la 
tête  fur  une  pierre.  En  cet  état  le 
bourreau  armé  d'une  barre  de 
fer  quarrée  ,  large  d'un  pouce  ÔC 
demi,  &  arrondie ,  avec  un  boa- 
ton  à  la  poignée  ,  en  donne  un 
coup  violent  entre  chaque  liga- 
ture ,  vis-à-vis  de  chaque  hoche; 
&  comme  les  os  dans  ces  en- 
droits portent  à  faux  ,  ils  font 
indubitablement  cafles  :  quand 
il  a  fait  d'un  côté  ,  il  faute  par- 
defïus  le  patient  pour  l'autre  cô- 
té ,  &  finit  par  deux  ou  trois- 
coups  fur  l'eltomach* 
f  •  Quand  le  patient  ne  doit  pas 
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Être  rompu  vif,  on  a  précédem- 
ment conftruit  fous  réchafaud  9 
à  l'endroit  où  il  aura  fà  tête ,  un 
moulinet  compoféde  deux  mon- 
tans,  arrêtés  en  haut  fous  l'écha- 
1  faud  &  en  bas  dans  la  terre  :  deux 
traverfes  .les  aflèmblent  ;  &  ai* 
milieu  eft  le  moulinet  rond  percé 
de  trous ,  comme  on  en  voit  der- 
rière les  charrettes  &  les  chariots^ 
une  corde  paffée  en  cravate  fur 
le  col  du  criminel ,  va  rendre  à 
ce  moulinet,  &  fe. roulant  au- 
tour par  le  moyen  de  leviers  que 
deux  hommes  abaifïcrrt  l'un: 
après  l'autre,  elle  ferre  vigou- 
reufement  le  col ,  &  étrangle  fur 
le  champ. 

A  un  coin  de  réchafaud  eft 
placée  horizontalement  fur  unv 
piyot,  une  petite  roue  de  ca— 
roflè  dont  on  a  fcie  le  moyeu» 
de  dehors.  Auiîi-tot  que  l'expé- 
dition eft  faite  ,  on  détache  le 
fopplicié  £  on  lui  plie  les  cuiiTes 
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en  deflbus ,  de  façon  que  iés  ta- 
lons touchent  au  derrière  de  & 
tête  ;  oh  le  met  dans  cette  fitua- 
tion  fur  la  petite  roue  ;  on  le  lie 
de  toutes  parts  aux  jantes ,  & 
on  le  laine  ainfi  expofé  au  pu- 
blic plus  ou  moins  de  temps 
quelquefois  on  l'expofe  fur  ua 
grand  chemin  ,  où  on  le  laine  , 
fans  y  plus  fonger. 

» 

Brûlé. 

On  commence  par  planter  u» 
poteau  de  fept  à  huit  jrieds  de 
haut ,  autour  duquel  laifïant  lav 
place  d'un  homme  ,  on  conftruic 
un  bûcher  en  quarré  ,  compofé 
alternativement  de  fagots  ,  de 
bûches  &  dé  paille  :  on  place 
auffi  autour  du  bas  du  poteau  u» 
rang  de  fagots  &  un  fécond  de 
bûches.  On  laiÛe  à  ce  bûcher  un 
intervalle  pour  arriver  au  po- 
teau :  le  bûcher  eft  élevé  juf- 
qu'à  peu  près  la  hauteur  de  la  te- 
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te  du  patient.  Le  criminel  arri- 
vé eft  deshabillé ,  &  on  lui  met 
une  chemife  foufFrée  :  on  le  fait 
entrer  &  monter  fur  les  rangs  de 
fagots  &c  de  bois  qui  font  au 
bas  du  poteau.  Là ,  tournant  le 
dos  audit  poteau ,  on  lui  attache 
le  col  avec  une  cordé ,  le  milieu 
du  corps  avec  une  chaîne  de  fer  , 
èc  les  pieds  avec  une  corde  ;  ces 
trois  liens  entourent  l'homme  & 
le  poteau  ;  enfuite  on  finit  la 
conftruction  du  bûcher,  en  bou- 
chant avec  bois ,  fagots  &  pail- 
le ,  l'endroit  par  lequel  il  eft  en- 
tré ,  de  façon  qu'on  ne  le  voit 
plus  ;  alors  on  met  le  feu  de  tou- 
_^es  parts. 

IF  y  a  un  moyen  pour  qu'il  ne 
fente  pas  la  douleur  du  feu ,  qui 
s'exécute  ordinairement  fan* 
qu'on  s'en  apperçoive  :  le  voici. 
Comme  les  exécuteurs  fe  fer- 
vent ,  pour  conftruire  le  bûcher  „ 
de  crocs  de  batelier ,  dont  le  fer 
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a  deux  pointes ,  une  droite  & 
l'autre  crochue  :  on  ajufte  un  de 
ces  crocs  dans  le  bûcher',  en  le 
fermant  de  façon  que  la  pointe 
fe  trouve  vis-à-vis  du  cœur  ;  & 
auffi-tôt  que  le  feu  eft  mis ,  on 
poufïè  fort  le  manche  de  ce  croc 
qui  déborde  le  bûcher  ,  &  la 
pointe  perce  le  cœur  du  patient 
qui  meurt  fur  le  champ. 

Lorfqu'il  eft  ordonné  que  fes 
cendres  feront  jettées  au  vent  y 
aufli-tôt  qu'on  peut  approcher 
de  l'endroit  où  il  étoit ,  on  prend 
avec  une  pelle  quelques  pellerées 
de  cendre  qu'on  jette  en  l'air. 

Pendu  &  brûlé. 

On  a  conftruit  au  bas  de  la 
potence  9  un  peu  à  côté ,  un  bû- 
cher quarré  :  quand  l'homme  eft 
pendu  ,  on  le  defeend  de  la  po- 
tence ,  on  le  met  au  milieu  du 
bûcher ,  auquel  on  met  le  feu. 
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Supplices  aJfembUs. 

Dans  les  crimes  capitaux  on 
aiïemble  plufieurs  fupplices  :  i°. 
la  queftion  ordinaire  &  extraor- 
dinaire; z°.  l'amende  honora- 
ble ;  30.  quelquefois  le  poing  ou 
les  deux  poings  coupés ,  ou  la 
langue  coupée  ou  percée  ;  &  4°. 
enfin  le  dernier  fupplice ,  com-> 
me  pendu ,  roué  ,  brûlé ,  &c. 

* 

EcarteU  ,ou  tiré  à  quatre  chevaux* 

♦ 

Ce  fupplice  eft  très-rare,  & 
ne  s'exécute  que  pour  crime  de 
lefe-Majefté  au  premier  chef  , 
qui  eft  J'attentat  à  la  vie  du  fou- 
verain... 

Le  criminel ,  après  avoir  fait 
amende  honorable  i  &  eu  la 
queftion  ordinaire  &  extraordi- 
naire, eft  conduit,  nu  en  che- 
mife ,  au  lieu  du  fupplice  dans- 
un  tombereau. 

On  a  précédemment  conftruic 
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un  échafaud  au  milieu  d'un  parc 
entouré  de  palis  ,  affez  étendu 
pour  que  les  chevaux  aient-fuffi- 
lamment  de  place  pour  tirer» 
C'eft  le  bourreau  qui  fait  l'acqui- 
fition  des  chevaux ,  moyennant 
une  fomme  qu'on  lui  livre  :  ils 
font  harnachés  comme  les  che- 
vaux qui  tirent  les  batteaux.  Le 
criminel  arrivé  dans  le  parc ,  eft 
pofé  fur  l'échafaud ,  haut  de  trois 
pieds  ôc  demi ,  à  plat  fur  le  dos  ; 
&  on  l'y  attache  avec  des  liens 
de  fer ,  dont  l'un  lui  entoure  la 

Îjoitrine  vers  le  col ,  &  l'autre  les 
îanches  &  le  bas- ventre  :.  ces 
liens  font  vifles  dans  le  bois  de 

t  cCiiâiâùa ,  ann  que  Ion  corps  ne 
cède  point  à  l'effort  des  chevaux  ; 
on  lui  lie  enfuite  à  la  main  l'ar- 
me parricide  dont  il  ^'eft  fervi  5 
puis  on  la  lui  brûle  avec  un  feu 
de  foufre  ;  enfuite  avec  des  te* 
nailles  on  lui  arrache  des  mor- 
ceaux de  chair ,  i°.  aux  mam- 
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mclles  ,  en  fuite  aux  bras ,  aux 
cuifles  &  au  gras  des  jambes  ; 
puis  on  afperge  fur  les  plaies  une 
compofition  de  plomb  fondu  , 
huile  bouillante ,  poix  raifine, 
cire  &  foufre  fondus  enfèmble; 
cela  fait ,  on  attache  aux  bras  & 
aux  jambes  une  corde  à  chaque 
membre  ,  aux  jambes ,  depuis 
le  genou  jufqu'au  pied  ,  &  aux 
bras  ,  depuis  l'épaule  jufqu'au 

Eoignet ,  par  trois  nœuds  d'em- 
alage ,  qu'on  fait  faire  à  la  cor- 
de :  le  furplus  de  ladite  corde  s'at- 
tache au  palonier  de  chaque  che- 
val ;  on  les  fait  enfuite  tirer 
pluûeurs  petites  fecouffès  ;  ce 
qui  caufe  des  douleurs  terribles  ; 
enfin  on  fe  détermine  à  faire  ti- 
Ter  les  chevaux  de  toutes  leurs 
forces  en  tous  fens ,  pour  écar- 
ter tous  les  membres  :  mais  les 
tendons  &  les  ligamens  réfiftent 
&  ne  quittent  point  ,  malgré 
l'effort  de  quatre  chevaux ,  ni 
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même  d'un  plus  grand  nombre  ; 
&  on  eft  obligé  de  couper  tout  à 
la  jointure  des  os  ;  alors  les  che- 
vaux entraînent  chacun  fon 
membre ,  qu'on  détache  enfuite 
de  fa  corde ,  ainfi  que  le  tronc  de 
i'échafaud  ;  &  on  jette  le  tout 
fur  un  bûcher  qu'on  allume 
fur  le  champ  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  en  cendres  ;  ce  qui 
eft  plufieurs  heures  à  fe  conlu- 
meç;  après  quoi  on  jette  avec 
des  pelles  les  cendres  en  l'air. 
.  Le  fupplice  de  celui  qui  a  été 
exécuté  en  dernier  lieu ,  a  duré 
deux  heures ,  lui  vivant. 

* 

Peines  contre  les  Bigames  &  contre 
les  Maquerelles  objlinêes. 

Les  Bigames  font  ordinaire- 
ment condamnés  au  carcan  trois  - 
jours  de  marché ,  ayant  autant 
de  quenouilles  attachées  à  leurs 
bras  ,  qu'ils  ont  de  femmes  ,  ÔC 
enfuite  bannis.  A  l'égard  des  * 
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femmes ,  on  leur  met  un  écri- 
teau  ,  ou  eft  écrit ,  Femme  qui  a 
plufieurs  maris. 

Les  Maquerelles  obftinées 
font  condamnées  au  fouet  aux 
carrefours ,  ayant  un  chapeau  de 
paille  ,  la  corde  au  col ,  flétries 
ou  marquées  d'un  fer  chaud  aux 
«paules  ,  où  eft  une  fleur  de  lys , 
ayant  un  écriteau  fur  la  poitrine, 
fur  lequel  eft  écrit ,  Maquerelle 
publique  ,  puis  bannies. 

Peines  &  fupplices  militaires. 

Les  arrêts ,  en  terme  militai- 
re ,  font  la  prifon. 

L'étendard  eft  une  ignominie 
dans  la  cavalerie ,  pour  quelque 
négligence.  On  fait  débotter  le 
cavalier  d'un  pied  ;  on  enfonce 
un  pieu  d'un  pied  de  haut  auprès 
de  l'étendard  :  il  faut  aue  le  ea* 
valier  mette  le  pied  débotté  fur 
ce  pieu ,  où  il  eft  condamné  à 
refter  plus  ou  moins  de  temps  4 
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tenant  le  bâton  de  l'étendard  de 
la  main  oppofée. 

Le  piquet  eft  une  peine.  On 
plante  un  poteau  de  fept  à  huit 
pieds  de  haut;  près  de  ce  po- 
teau on  enfonce  dans  terre  un 
pieu  ou  piquet  d'un  pied  de  haut 
hors  de  terre  :  le  foldat  eft  atta- 
ché par  la  main  au  grand  po- 
teau ,  au  plus  haut  ou  il  puifle 
atteindre  ,  &  a  le  pied  fans  fou- 
lier  du  même  côté  fur  le  petit 
piquet;  il  doit  refter  ainfi  plus 
ou  moins  d'heures. 

Paffèr  par  les  verges  ou  ba- 
guettes ,  c'eft  très  -  douloureux. 
On  arrange  cent  foldats ,  cin- 
quante d'un  côté ,  &  cinquante 
de  l'autre  ,  les  deux  haies  fe  re- 
gardant ;  les  fergens  &:  caporaux 
ferment  les  haies  par  les  deux 
bouts.  Le  patient  nu  jufqu'à  la 
ceinture,  eft  obligé  de  paner  plus 
ou  moins  de  fois  au  travers  de  ces 
cdeux  haies  d'un  bout  à  l'autre  ;  & 

chaque 
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chaque  foldat  doit  lui  donner  en 
paflànt  un  coup  de  gaule  ';  c'eft 
auïïi  Je  fupplice  çïes  coureufçs 
d'armée.  , 

Le  cheval  de  bois  ne  s'exécute 
que  dans  les  places  de  guerrç. 
C'eft  un  tréteau  fort  haut,  figuré 
groffiérement  en  cheval ,  dont  le 
dos  eft  en  toit ,  ayant  une  arête 
au  milieu  de  fa  longueur.  On 
condamne  à  ce  fupplice  hommes 
&  femmes  :  on  les  fait  monter  à 
califourchon  fur  ce  dos  en  arê- 
te ,  pour  y  refter  plus  ou  moins 
d'heures  ,  &  on  leur  attache  de 
médiocres  boulets  de  canon. 

Pendre.  On  pend  les  foldats 
pour  faits  marqués  dans  l'ordon- 
nance, comme  aufli  les  efpions  : 
.Quelquefois  une  branche  d'arbre 
lert  de  potence. 

Paflèr  par  les  armes.  Ce  fup- 
plice à  mort  ne  s'exécute  que  fur 
les  déferteurs.  On  fait  mettre  le 
régiment  en  bataille.  Le  défefr 
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-teùp  Condamné  eft  mis  à  genoux 
<à  la  diftance  dé  30  ou  40  pas  dé 
fept  ou  huit  foldats ,  qu'on  ap- 
pelle fes  parreins  ,  qui  tirent 
tous  enfcmbié  ,  Se  lui  caffent  la 
tete.  ' 

.  'Officier  cafle.  Lorfqu'un  Om- 
cièf  a  mérité,  de  cjùèlque  façon 
que  ce  fôit  j  d'être  eafle  à  la  tête 
du  régiment ,  &  que  les  plaintes 
contré  lui  font  réputé  .allez  gra- 
vés ,  le  Roi  envoié  au  colonel 
«ne  lettre  dé  cachet  qui  ordon- 
né? \k  calïàtion  du  coupable. 
•Alors  l'officier  commandant  , 
ou  un  dé  l'état  major  ±  fait  battre 
un  bahrpôur  àflèmbler  ce  qu'il  y 
a  de  foldats  &  de  troupes  du  ré- 
giment dans  l'éndrôit ,  ou  le  ré- 
giment- éntier ,  S'il  < s^f  trouvé  ': 
alors ,  Ci  l'officier  éft^éttf  èrifoh^ 
on!  détache  quelques  foldats 
pour-  4'afflênêr' ;  lorfcjtfîl  eftJ  afc- 
zsiv&j  celtiî-  iqui    fait 1  bawré  le 

bàn ,  dk  À(falté  voté  vJBkfft: 
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le  Roi ,  foUats  ri  il  vous  eft  dé* 
fendu  de  reconnoîtte  dorénavant 
N  pour  votre  officier"  y  &  ' de  lui. 
obéir  en  ce  qui  regarde  le  fervice, 
du  Roi  ;  ou  autre  difciours  équi- 
valent. Gela  dit  ,  l'officier  eft 
caffé  »  &  fe  retire  :  on  en  nom- 
me par  la  fuite  un  autre  -à-iifa 
place.  ■■■ 

PROCEDURE;  CIVILE. 

Les  divers  intérêts  des  ci- 
toyens entr'euX  ;pnt  occafionné 
de  tout  temps  des  difputes  plus 
ou  moins  çonfidé.rablçs  «  la  pré- 
vention éc  Vanimofîté  des  par- 
ties oppofées  en  anéantiffbient 
la  décifion  ;  &  on  ne  voyoit 
point  de  fin  à  leurs  querelles  obs- 
tinées. ;  J^e  feul  remède  à  ce  mal 
(  &  qui  a  été  bientôt  faut) ,  étoit 
de  choifir  des  gpns  qui 
n'euflent  aucun  intérêt  particu-, 
lier  dans  les  difcuflions  qui  leur 
feroient  préfentées,  afin  que  pa» 
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cette  difpofirion  tranquille  de 
leurs  âmes  èc  leur  jugement  fain» 
ils  fuïïènt  plu*  capables  d'éclair- 
cir  la  vérité  ,&  de  découvrir  le 
tort  &  le  droit  dè  chaque  partie 
contendante.   On  convint  en 
même  temps  d'obéir  à  leurs  dé- 
cidons* Cette  convention  gêné- 
raie  prit  plufieurs  faces  y  fuivant 
le  génie  îles  nations  ;  les  unes 
ont  élu  un  fèul  homme  qu'ils 
ont  revêtu  de  l'autorité  fouve- 
raine  ,  à  condition  néanmoins 
qu'il  leur  çhoifiroit  dés  juges , 
s'obligea  nt  à  obier  ver  les  loix 
qu'il  auroit faites  conjointement 
avec  eux.  Ils  ont  donné  à.  cet 
homme  le  nom  de  Monarque  ou 
de  Roi. 

D'autres  Ont  remis  l'autorité 
foùvecàine  dans  un  feul  homme , 

s'en  font  rendus  les  efclaves  :  * 
c'eft  ce  qu'on  nomme  le  gou- 
vernement defpotique.  Quel- 
ques peuplés  moins  étendus  ontr 
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raffeinblé  pluueturs  juges  égaux 
entr'eux  ,  aux  décisions  &  lois 
defqucls  ils  le  font  fourni»;  ce 
qui  a  formé  les  républiques,  II  fe 
trouve  quelques  gouvernemens 
où  ht  république  contrebalance 
l'autorité  du  Roi. 

Le  gowerneraent  françois  cft 
un  Roi  qui  fait  les  lok  conjom- 
temeat  avec  fou  «mfciî.  Il  les 
fait  exécuter  par  difFércn»  ma- 
giftrats  oii  juges  répandus  dans 
toute  l'étendue  de  fon  royaume  f 
Jefquels  reffbrtifiènt  desjmrif- 
di&ions  fupériewres;,  &  enfin  du 
Roi  même ,  comme  centre  de 
la  j  uftice.  Par  ces  moyens  lescri- 
mes  font  punis,  les  procès  termi- 
nés, les  loix  maintenues ,  &  Tor- 
dre établi  dans  toute  la  nation. 

J'ai  défigné  ci-deflùs  la  plus 
grande  partie  &  même  prefque 
tous  les  crimes  êc  délits  qui  peu- 
vent fe  commettre.  Cette  ma- 
tière a  des  bornes  :  mais  le  nom- 
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bre  des  cas  civils  eft  û  grand  & 
fi  indéterminé  ,  qu'il  n'eft  pas 
poffible  d'approcher  de  leur  dé- 
tail. Je  vais  donc  me .  reftrein- 
dre  à  donner  une  fi  m  pic  notion 
de  la  procédure  civile ,  afin  que 
le  le&eur  foit  fufEfamment  inf- 
truit  pour  fui  vre  les  caufes  civiles 
répandues  dans  cet  ouvrage,dans 
lequel  il  y  en  a  moins  que  de  cri- 
minelles. 

La  juftice  s'adminiftre  par 
deux  fortes  de  j urifdiâions ,  l'ec- 
cléfiaftique  &  la  féculierc  :  l'cc- 
cléfiaftique  exercée  par  les  ofiî- 
ciaux  ;  la  féculiere  par  les  jufti- 
ces  particulières  des  feigneurs,. 
par  les  juftices  royales,  &  enfin 
par  les  cours  fupérieures  ou  fou- 
veraines. 

Les  affaires  ou  procès  font  dé- 
fendus par  les  procureurs  ,  & 
plaidés  par  des  avocats ,  ou  exa- 
minés par  un  juge  nommé  qui 
en  fait  le  rapport  à  fon  corps. 
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LeS  huiflîers  &  fergens  fdur~ 
niflènt  un  exploit  ou  affignàtioa 
à  la  partie  accufée ,  pour  qu'elle 
ait  à  fe  défendre  devant  les  iu- 
es.  Ces  affignajtions  ont  des  dé-, 
is  ,  c'eft-à-dire ,  donnent  du 
temps  ayant  de  comparaître: 
celle  à  trois  jours  va  à  hui- 
taine pour  les  habitans  du  lieu 

M 

dans  le  reflbrt  de  la  juftice, 
&  même  à  djftance  de  dix 
lieues  ;  quinze  jours  au-delà  de 
dix  lieues.  Les  aflignations  aux 
cours  fupérieures  ;  dans  le  lieu^, 
iuitaine  ;  a  dix  lieues  ,  quin- 
zaine à  cinquante  lieues  ,  un 
mois  ,  &  deux  pour  les  domici- 
liés :  mais  lorfque  les  parties  ;de-* 
meurent  dans,  le  reflorç  de  difFé- 
rens  parjkmens  ,:  (es  délais  font 
extrêmement  longs,  <v;  '  , 1 
Le  d^lai  expirant ,  le  défen- 
deur fournira  fes  défenfes  ^  ou 
ne  parpîtr^ppint^>en,cecas  epfc 
#n  défaut  qui^ewt  faire  adjugée 

div  ' 
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au  ifemàndeur  fes  conclUfions 

c'eft-à-dire ,-  fa  demande. 

Dans  les  défonfes  on  peut  ré- 
cufer  un  juge  fofpeéfc  r  on  peut 
même  prendre  un  juge  à1  partie  ; 
ou  fî  tous  lès  officiers-  dfune  ju* 
iifiii&ion  font  fûfpèâs',  on  évo- 
que ,  qui  eft  demander  a  être 
renvoyé  «feins  une  autre  juridic- 
tion. 

Un  procès  p-  eut  fe  terminer 
par  des- offres  ,  (i  elles  Sorti  rai- 
ionnablès;  U  fè  juge  aufli:  par 
ferment ,  quandîl'ue  peut  y  avoir 
d'autre»  preuves. 

Quand  le  défendeur  s'inferit 
en  faux ,  on-  nomme  des-experts 
écrivains  ;  à1'  leur1  <$efauc\ '•  des 
greffiers  ou  des  notaires-.1  Si  le 
faux  eft  prouvé-,  on  renvoie  le 
fauflàire  au  criminel  ;  ^  pour  le 
furplus  de  la.queftton3  leproces 

civil  fe  pourfuit. 

-1$  y  à  des  cas  e&'oh  annuae 

une  pièce  produite  moyéà 
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de  lettres  de  refciiîon  entérinées 
eu  acceptées  par  les  juges. 

Les  prefcriptions  acquifes  met- 
tent le  demandeur  hors  d'état  de 
pourfuivre  le  défendeur  :  il  y  en 
*  depuis  6  mois  julqu'à  i  o ,  io, 
3  o  èc  40  années. 

Toutes  procédures  d'un  pro- 
cès ,  difcontinuées  pendant  trois 
ans  ,  font  annulées  :  cela  s'ap- 
pelle péremption. 

Si  la  caufe  eft  trop  compli- 
quée pour  être  jugée  a  l'audien- 
ce, ou  qu'il  y  ait  plùlieurs  titres 
à  examiner ,  l'affaire  fera  appoin- 
tée en  droit ,  c'eft- à-dire  à  écri- 
re ,  produire ,  bailler  contredits, 
&c. 

L'appointé  à;  mettre  eft  pour 
une  afraire  de  peu  de  conféquen- 
ce  y  où  il  ne  s'agit  que  de  la  pro- 
vi/îon. 

L'appointé  à  informer  eft  une 
affaire  qui  ne  peut  fe  décider  que 

par  témoins» 

dv 
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Il  y  a  des  procès  dans  les  ques- 
tions de  fait ,  où  la  juftice  or- 
donne une  defcente  fur  les  lieux  , 
qui  fe  fait  par  des  juges  nommés 
accompagnés  d'experts. 

Un  juge  prononce  quelque- 
fois ,  dans  le  cours  d'un  procès  , 
une   fentence  interlocutoire , 
c'eft-à-dire,  un  ordre  pour  éclair- 
cir  par  différentes  voies  la  coti- 
teftation.  Il  prononce  de  même 
une  fentence  de  provifion ,  c'eft-. 
à-dirc  ,  il  adjuge  une  fomme  à. 
une  des  parties  ,  en  plaidant  8c 
fe  défendant.  La  fentence  défi- 
nitive eft  celle  qui  juge  entière- 
ment le  procès  :  c'eft  de  ces 
nieres  que  les  parties  peuvent  ap— 

Î>eller  pendant  dix  ans  aux  par- 
emens  qui  les  jugent  fans  re- 
tour» 

La  jurifdi&ion  eccléiîaftique 
s'exerce  par  les  évêques  ou  leurs 
oflïçiaux,  qui  jugent  les  eeclé- 
■foftiques  e»  matière  pure  per* 
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formelle  $  &  les  laïcs  en  matière 

pure  fpirituelle  &c  des  facremens. 
L'appel  alors  eft  pardevant  les 
archevêques  :  on  appelle  des  ar- 
chevêques aux  primats  3  &  enfin 
au  Pape ,  qui  nomme  des  com- 
miflaires.  On  peut  faire  un  fé- 
cond &  un  troifieme  appel  à  Sa 
Sainteté  :  mais  lorfqu'eîle  a  don- 
né trois  fentences  conformes 
Tune  à  l'autre ,  la  dernière  eft 
définitive. 

Le  délit  commun  eft  entière- 
ment  de  la  jurifdiftion  éccléfiaf- 
tique  :  les  officiaux  en  font  les 
jauges.  Ce  qui  s'appelle  délit  com- 
mun, eft  le  cas  où  un  ecclé-^ 
uaftiqïie  aura  été  accufé  de  con-, 

travention  aux  loix  &  à  la  dif-, 
cipline  de  l'églife. 

Le  cas  privilégié  arrive  lors- 
qu'un cccléfiaftique  a  commis 
un  crime  confidérable  :  il  ne 
peut  être  jugé  par  l'ofiïcial  ;  ce 
font  les  juges  royaux  qui  doivent 
en  connoitre, 

- 

Digitized  by  Google 


Ixxxiv  PRE  FA  C  E. 

Il  y  a  des  cas  où  on  peut  reve- 
nir contre  un  arrêt  en  requête 
civile  ,  en  obtenant  des  lettres 
royaux  en  chancellerie ,  par  les- 
quels le  Roi  ordonne  aux  juges 
de  remettre  le  procès  au  même 
état  où  il  étoit  avant  l'arrêt.  Ces 
Cas  font ,  s'il  y  avoit  furprife  par 
trop  de  précipitation  ,  ou  par 
faunes  pièces  ,  afin  de  le  réfor- 
mer, s'il  y  a  lieu. 

Les  peines  infligées  en  matiè- 
re civile ,  font  la  reftitution  des 
fruits,  l'adjudication  des  dom- 
mages &  intérêts ,  la  taxe  des 
dépens ,  les  exécutions  de  meu- 
bles ,  les  contraintes  par  corps, 
les  faines  réelles  ,  les  adjudica- 
tions par  décret*  &  les  amendes; 

La  reftitution  des  fruits  s'or^ 
donne  pour  les  principaux  ou  ar- 
rérages des  terres  &  héritages 
poftedés  injuftement. 

Lés  dommages  &  intérêts  font 
les  indemnités  en  argent,plus  ou 


Digitized  by  Google 


PRÉFACE,  bcxxv 
moins  confîdérables ,  que  les  ju- 
ges ordonnent  contre  ceux  qui 
ont  intenté-un  procès  înjufte  en 
toute  matière ,  foit  réelle  ,  ou 
perfonnelle. 

Les  dépens  font  une  fomme 
qui  marche  toujours  avec  les  ar- 
rêts définitifs  ;  ce  font  les  frais 
de  Pinftance .,  que  celui  qui  perd 
efli  condamné  à  payer.  Dans  le 
cas  où  il  y,  a  des  demandes  ref- 
peéHves  mal  fondées  de  part  8c 
a?autre,on  compenfe  les  dépens,, 
c|ue  l'un  en  paiera  la  moitié ,  bu 
tiers ,  ou  quart,  & l'autre  le  réfte. 

Les  faifies  &  exécutions  de 
meubles  font  ordonnées  en  ver- 
tùhde  contrats;:,,  \  obligations  ou 
fentenees  de  condamnation* 
lorsqu'on  refufe  de  payer.  . 

La  coniyâMtf$  par  çorpsj  ne 
s'exécute  pl^,  ou  Orès-rarement 
en  matière  civile* 

LcsiàÂfies  réelles  font  la  ve 
d«  immeubles  j*u  .profit 
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créanciers.  Quand  la  faifie  eft 
accordée ,  on  fait  un  décret  for- 
cé ,  qui  fe  publie  ,  par  des  criées 
faites  de  14  en  14  jours ,  aux  en- 
droits indiqués  par  la  coutume  ; 
après  quoi  le  fonds  s'adjuge,  èc 
le  prix  qui  en  provient  paie  les 
créanciers. 

Quant  aux  amendes ,  qui  eft 
Une  peine  pécu  niai  re  ,  elles  s'im- 
pofent  prefque  toujours  ;  &  il  y 
en  a  de  tant  de  fortes ,  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  d'entrer  ici  dans 
un  pareil  détail. 

LES  JUSTICES  DU  ROYAUME. 

Les  Juftices  du  royaume  fe 
divifcnt  généralement  en  trois 
juftices  :  les  jufticesfubalterneis, 
royales  où  des 'cours  fupérieures. 

'  Les  (ubaltêrfies  font  les  jurif- 
di&ïôns  des  feigntfurs.  Ils  peu- 
vent avoir  haute,ba{Iè  &  moyen- 
ne jtfftice.  La  baflè  connoît ,  en 
îfernier  reflort  &  fan?  appel  , 
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de  toute  matière  perfonnelle  juf- 
qu'à  60  fols ,  &  des  délits ,  dont 
l'amende  va  à  1  o  fols. 

La  moyenne  connoît  de  toute 
aéfcion  civile ,  réelle,  perfonnelle 
&  mixte,  jufqu'à  25  livres,  ce 
des  délits  ,  dont  l'amende  n'ex- 
cède pas  60  fols. 

La  haute  juge  jufqu'à  46  liv. 

Les  Juftices  royales  font  les 
prévôtés ,  les  vicomtés,  les  châ- 
tellenies,  les  vigueries ,  les  pré- 
fidiaux  Les  Juftices  royales  or- 
dinaires connoiflent  de  tout. 

Le  châtelet  eft ,  prévôté.  Le 
prévôt  de  Paris  eft  à  la  tête  avec 
fes  quatre  lieutenans ,  fçavoir  , 
le  lieutenant  civil ,  le  lieutenant 
criminel,  le  lieutenant  de  police , 
&  le  lieutenant  de  robe-courte. 
Il  y  a  aufli  un  bailliage  au  châ- 
telet. 

Les  juftices  extraordinaires, 
qui  ne  connoiffènt  que  de  cer- 
taines matières ,  font  les  confér- 
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vateurs  des  privilèges  de  l'uni- 
verfité  ,  les  maîtres  dcsrequêtfe»  • 
de  l'hôtel ,  les  requêtes,  du  par- 
lais ,  le  domaine  du  Roi ,  &  les 
tréforiers  de  France ,  la  table  de 
marbre,les  jurifdi&ions  des  eaux 
&  forêts  ,  la  connétablie  &  ma- 
réchaulTée ,  l'amirauté ,  les  con- 
fuis  ,  le  prevot  des.  marchands  ^ 
les  confèrvateurs  des  foires. 

Il  y  a  dix  pariemens  dans  le 
royaume.  Paris ,  Rouen ,  Ren- 
nes ,  Bordeaux ,  Touloufe ,  Aix, 
Grenoble,  Dijon,  Pau,  Metz. 

Paris  a  fix  chambres ,  fçavoir  , 
cinq  dès  enquêtes  &  la  grand'- 
chambre. 

Le~grand  confeil  juge  en  der- 
nier reffbrt  de  certaines  ma- 
tières. 

Le  grand  prévôt  de  l'hôtel  ju- 
ge en  dernier  refïbrtpour  lesmai- 
ions  royales. 

La  cour  des  monnoiefeft  cour 
fupérieure  pour  ce  qui  regarde 
la  monnoie. 
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Xa  coût  des  aides  cft  ftipé* 
rieure  dans  fon  reflbrt. 

Les  élections  jugent-fans  an-; 
peï,  jufqu'à  50  liv.  Au  deffus' 
appel  aux  cours  des  aides. 

Du  grenier  à  fel ,  appel  à  la 
cour  dés  aides. 

Il  y  a  des  charges  qui  donnent* 
droit  de  committihius  au  '  grand 
fceau  ,  d'autres  au  petit  fceàû. 

Le  droit  de  comnùttimus  au 
grand  fceau  a  fert  à  renvoyer  les 
eau  fes  à  tous  les  parlemens  du 
royaume ,  &  au  petit  fceau  da'nsr 
le  feul  rellbrt  du  parlement  de 
Paris. 


LE  LIT  DE  JUSTICE. 

m 

Mon  Auteur  a  décrit  affèz 
fommairement  le  lit  de  juftice. 
Je  ne  puis  mieux  terminer  la  pré- 
face d'un  pareil  ouvrage  ,  que 
par  la  defeription  d'une  cérémo- 
nie augufte  ,  qui  fait  voir  <£ue  le 
Roi  eft  la  pierre  angulaire'  &  le 
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fouverain  chef  de  la  iuftice  de 
Ion  royaume. 

La  veille  du  jour  auquel  le  Roi 
doit  tenir  fou  lit  de  juftice ,  le 
maître  des  cérémonies  en  avertit 
la  cour  du  parlement.  Le  lende- 
main ,  avant  l'arrivée  du  Roi , 
on  fe, nantit  des  clefs  du  palais  3 
dont  on  ferme  les  portes  au  pu- 
blic ;  on  ferme  auffi  la  prifon  ; 
les  prifonniers  qui  ont  la  liberté 
du  préau ,  font  aufïi  renfermés , 
6c  les  barrières  font  mifes ,  l'une 
tut  les  degrés  de  la  fainte-Cha- 
pelle ,  une  autre  à  la  porte  de  la 
galerie,&  la  troifieme  àla  grand'- 
chambre  ,  où  doit  fe  tenir  le  lit 
de  juftice.  1 

Dans  un  angle  marqué  delà 
grand'-chambre ,  on  élevé  un 
un  marchepied  ,.au  fond  duquel 
on  place  le  (îege  du  Roi  :  ce  fîege 
eft  couronné  par  un  dais  de  ve- 
lours cramoifî ,  parfemé  de  fleurs 
de  lys  d'or. 


■  ■ 
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Quand  le  Roi  arrive ,  quatre 
préfidens  à  mortier  le  reçoivent 
a  la  fainte-Chapelle.  Il  vient  au 
milieu  d'eux  jufqu'à  la  grand  - 
chambre.  Il  s'affied  fous  fon  dais. 
Le  grand  chambelan  &  le  capi- 
taine de  fes  gardes  à  fes  cotes , 
plus  bas ,  &  le  chancelier  à  fes 
pieds  ;  les  ducs  &  pairs  eccléfiaP 
tiques  à  fa  gauche  ;  les  princes  Se 
les  ducs  &  pairs  laïcs  à  là  droite  ; 
les  préfidens  ,  aux  bas  fîeges  ; 
meilleurs  les  gens  du  Roi  dans 
les  barreaux  &  autres  fîeges  ;  les 
confeillers  au  petit  banc,  du  côté 
de  la  lanterne ,  vers  la  cheminée. 

Quand  M.  le  premier  avocat 
général  parle ,  le  fécond  avocat 
général  &  le  procureur  général 
le  tiennent  deoout  &  la  tête  dé- 
couverte au  pied  du  barreau  : 
mais  lorfque  M.  le  premier  pré- 
lident  parle  ,  meilleurs  les  gens 
du  Roi  font  debout ,  mais  ils  font 
m  couverts  ,  &  meflieurs  les  préfi* 
<ïcni  fc  tiennent  debout. 
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M.  le  chancelier  prend  l'avis 
du  Roi ,  les  avis  du  premier  pair  , 
des  ducs  &  pairs  eccléfiaftiques  , 
&  en  fuite  des  princes ,  des  ducs 
&  pairs  laïcs  ,  &  enfin  de  tout 
le  parlement  dans  l'enclos  du 
parquet;  puis  il  prononce,  ôc 
dit  :  L*  Roi  fiant  en  Jon  là  de 
jujlicc.}  a.or^annê ,  &c. 
^  Quand  le  Soi  fort  ,  les  fifres 
Zl  tambours  le  conduifent  jus- 
qu'à la  grande  galerie. 

.  ..  ■ 

Fin  de  la  Préface^  ■ 
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FAITS 

DES  CAUSES  CÉLÈBRES 

ET  INTÉRESSANTES. 

* 

GRANDES  CAUSES. 
FAUX  MARTIN  GUERRE. 

.  *  ■ 

•  •  ■ 

  »  I  - 

ÏJF  n  nommé  Martin  Guerre ,  né  en 
Bifcaye  au  Village  d'Artigues,  d'une  *UGEM* 
femille  de  k  plus  mince  Bourgeoifie  ,  l^°9 
ayant  atteint  environ  1 1  ans ,  cpoufa  s 
tu  mois  de  Janvier  1554,  une  fille  i 
peu  près  de  fon  âge  >  &  d'une  famille 
fortablc  à  la  fienne.  Ils  jouiflToiene 
d'une  fortune  honnête  ;  ils  vécurent  en- 
femble  huit  à  dix  ans.  Vers  la  fin  de  ce 
(temps  >  ùl  femme  devint  grofle ,  &  aç* 

À 
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cfcuchad'un  fik  qui  fut  nommé  Sanxt  : 
vers  ce  temps  auflï  Martin  Guerre  ap- 
préhendant d  être  maltraité  par  fon 
pere ,  à  qui  il  avoir  dérobé  du  bled, 
s'abfenta  dé  la  maifon  j  &  ,  pour  tlj 
pas  rentrer  fi-tot ,  il  fe  dét^nûna  | 
voyager  :  il  partit  j  &  on  n'entendit 
plus  parler  de  lui  pendant  l'efpace  de 
huit  ans. 

Quelques  années  après  fon  départ  ; 
un  jeune  liomme  ,  dont  le  vrai  nom 
croit  Ârnauid  du  Tilh  ,  dit  Panfette  , 
du  lieu  de  Sagias ,  entreprit  <£e  fe  faire 
pa0èr  pour  Martin  Guerre.  Il  fe  prç- 

w-i-coup  \  >rWiiP  ' 

%3W*hKï.-&Ç  ^. il  fatreçïit 

comme  le  vrai  n^.p^fe  femme  «fe 
Martin  Guerre,  fes  «patte  f<^arw* 

çnçle.  Cejeunç  j^me^t  eftont£* 
$  .afiojUliqfpBC  quWaw;  pour :.Çsnfiarâ. 
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ee  petfonnage  y  parce  qu'ayant  coraHt 
Martin  Guerre  dans  fes  voyageait  en 
avoit  appris  jufqu  aux  phis  petits  dé* 
tails  de  famille  >  &  jufqu  aux  plus  lé* 
gères  particularités ,  même  entre  mari 
&  femme  :  de  plus  ,  on  le  prenait  pxs- 
tout  pour  Martin  Guerre >  tant  la  cefi* 
femblance  étoit  frappante-  Il 
donc  de  contrefaire  le-vfa&mari 
fe  procurer  cm  écablifïemenc  &  du  bienfc 
dont  ildeviendroklemaûre,  s'imagfr» 
ftant  qu'on  n'entendroit  jamais  parler 
dît  véritable ,  ou  que ,  s'il  revenons tm 
jour  f  il  ne  feroit  plus  reconnu,  que 
comme  un  impofteur  :  ceft,  fans^œr* 
ce  dont  il  Je  flatta ,  fans  cpm  il  nyau* 
reit  pas  pouffelaxhofe  fi  loin* 

Ayant  donc  été  pris  pour  le  mari  l& 
gitinre ,  il  vécut  en  famille  pendant 
trois  ans,  fans  troubie,aveç  fa  foppofée 
femme*  Il  avoit  la  jouiflance  des  biens \ 
it vendit  même  plufieuï?s  héritages^  & 
devint  pere  de  da»x  enfans<  Enfin*  fé-> 
lifltbroaillc  fur  quelque*circdnftances 

Ai) 
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dans  des  difcuflïons  d'intérêt ,  princi- 
palement avec  Tonde  ,  les  yeux  fe 
defillerent  :  on  crut  s'apperceyoir  de 
la  iupercherie  j  &  les  plus  proches  pa- 
rens  perfuaderent  à  la  femme  (  qui ,  fé- 
lon toute  apparence ,  étoit  très-facile  à 
perfuader  )  que  fbn  prétendu  mari  étoit 
un  impofteur  :  ce  fut  même  elle  qui ,  i 
leurs  follidtations ,  fe  détermina  à  for- 
mer fa  plainte  en  Jultice  devant  le  Juge 
de  Rieux ,  difant  que  f  comme  crimi- 
nel de  faux ,  il  fut  condamné  à  l'a- 
jpaende  de  *ooo  livres ,  &  à  tous  dé- 
pens >  dommages  &  intérêts  :  le  tout 
applicable  à  elle. 

Il  répondit  a  cette  plainte  par  des 
inve&ives  contre  toute  la  famille ,  ac- 
cotant plufieurs  parèns  d'obféder  fa 
femme  pour  raifons  d'intérêt ,  deman- 
dant à  fon  tour  qu'dle  fut  mife  en 
lieu  où  elle  fut  à  l'abri  dç  la  fuborna- 
tion  :  quant  à  lui ,  d'être  renvoyé  ab- 
fbus ,  avec  dommages  Se  intérêts. 

Il  fubic  cependant  un  ample  ioterra* 
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gàtoire,  dont  il  fe  tira  au  mieux  fur 
toutes  efpeces  d'articles.  On  interrogea 
enfuite  fa  femme  à  part ,  dont  les  ré- 
ponfes  (  chofe  finguliere  )  convenoiènt 
&  fe  trouvôient  parfaitement  confor- 
mes aux  tiennes  ;  ce  qui  obligea  les  Ju- 
ges de  lui  accorder  le  fcqueftre  de  fa 
femme  qu'il  avoit  demandé  j  il  lui  fut 
même  permis  de  publier  un  monitoire  * 
pour  avoir  révélation  des  fuborneurs 
de  fa  femme.  On  ouit  néanmoins  en- 
viron cent  cinquante  témoins  j  dont 
une  partie  le  reconnoiflbit  pour  Mar- 
tin Guerre  :  cependant  le  plus  grand 
nombre  foutenoit  qu'il  étoit  Arnauld 
duTilh  j  d'autres  témoins  ne  fçavoient 
&  n  ofoient  décider  ni  l'un  ni  l'autre» 
Enfin  le  Juge  de  Rieux  s'étantperfuadé 
qu'il  n'étoit  pas  le  vrai  Martin  Guerre , 
termina  la  queftion  par  une  Sentence 
définitive  ,  qui  le  condamne  à  avoir  la 
tête  coupée  (  fort  mal-à-propos,attendu 
qu'il  n'étoit  pas  Gentilhomme),  & 
fon  corps  féparé  en  quatre  quartier^ 

A... 
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Amauld  du  Tilh  appelle  au  Parle- 
ment 4e  Touloufe.  Ce  Parlement  ve*t 
recommencer  tout  de  nouveau  la  pro- 
cédure ,  afin  d'examiner  cette  affaire 
très-murement ,  &  ne  rien  faire  à  la 
hâte.  On  entame  donc  par  confronter 
Séparément  l'accufé  &  fa  femme  :  te 
fut  encore  dans  cette  occafion  où  fbn 
effronterie  eut  toute  la  réuffite  poffibfc. 
Les  témoins ,  entendus  de  nouvead  » 
fe  trouvèrent  partagés  >•  comme  à  la 
première  enquête ,  les  uns  di&nt  oui , 
les  autres  non ,  &  les  autres  ne  fça~ 
chant  que  dire.  On  ne  fçauroit  pouffer 
plus  loin  la  reffemblance  ^  & ,  à  moins 
d'être  Martin  Guerre ,  il  paroiffok  im- 
poffible  que  cet  homme  pût  répondre 
à  toutes  efpeces  d  enquêtes ,  circom- 
tances  &  détails ,  avec  autant  d'appôt- 
rence  de  vérité  :  ce  qui  confondoit  Ju- 
ges ,  parens ,  fa  femme  même  ;  car , 
s'étant  foumife  à  fon  ferment ,  elle  ré- 
pondit qu'elle  nofoit  jurer  ni  le  croire. 
•  Les  chofes  étoieqt  en  cet  état  >  &  la 
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caufe  de  TAccufé  alloit  prévaloir ,  lorf- 

qùe  tout  d'un  coup ,  &  au  moment 

qu'on  s'y  ateendoit  te  moins ,  voici  le 

Téritable  Martin  Guerre  qui  paroît^atr 

rivant  d^Efpagne  avec  une  jambe  de 

bois  5  fruit  qu'il  avoit  tiré  de  fês  voyâf 

ges  :  car ,  étant  arrive  en  Efpagne  *  il 

^étoit  mis  Laquais  du  Cardinal  de 

Burgos ,  6c  enfuite  de  fou  frère  qui 

femmena  eu  Flandres  où  il  fut  obligé 

de  fuiwfc  ion  Maître  à  k  bataille  Saint- 

Laurent ,  devant  Saint-Quentin ,  où  il 

combattit  malgré  ltei  ,  &  oà  il  perdit 

«ne  jambe. 

Le  nouveau  arrivé  ayant  Içu  ce  qui 

V&eit  pâîfé  en  fon  abfehce ,  Ct  dépêcha 

de  présenter  fa  Requête  à  la  Cour ,  qui 

ordonna  Finttfrrogàtoire ,  dans  lequel 

il  fiit  confronté  à  Timpofteur ,  qui  \ 

beaucoup  plus  ferme  que  lui  dans  fes 

tép onfés ,  poufla  la  hardieïTe  jufqu'à 

le  traiter  d'homme  apofté  par  fon  on- 

éle.  La  confrontation  fuivit  avec  les 

fours  ,  la  femme  &  les  principaux  té- 

A  i v 
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moins  y  on  ajourna  auflî  les  frères  d' Aiv 
nauld  du  Tilh ,  qui  ne  voulurent  ja- 
mais paroître  :  tous  enfin  reconnurent 
jivec  affirmation  le  nouveau  venu  pour 
îe  véritable  Martin  Guerre.  Ainfi  à  la  fin 
Arnauld  du  Tilh  fut  pleinement  dé- 
mafqué ,  &conféquemment  coavaincu 
de  fept  crimes  capitaux  :  fçavoir ,  faut- 
feté  de  nom ,  fuppofition  de  perfonnë, 
adultère  ,  rapt ,  facrilege  ,  larcin  Se 
plagiat  :  fur  quoi  la  Cour  prononça 
l'Arrêt,  qu'elle  renvoya  au  Juge  dé 
Rieux   pour  être  mis  à  exécution . 

L'Arrêt ,  qui  eft  du  12.  Septembre 
i$6o ,  prononçant  fur  lefdits  crimes, 
condamne  Arnauld  du  Tilh  à  faire 
amende  honorable  devant  PEglife  d*  At- 
tigues  y  enfuite,  après  avoir  été  con- 
duit dans  tous  les  carrefours  du  lieu , 
être  pendu  devant  la  maifon  de  Mat- 
tin  Guerre  ,  &  fes  biens  adjugés  à  fa 
fille  ,  quoique  provenante  du  faux  ma- 
riage avec  la  femme  de  Martin  Guerre. 

Il  confefTa  tout*  &  mourut  très-re- 
pentant. 
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RENÉE  CORBEAU, 


Un  1594  un  jeune  Gentilhomme       — i 
{ l'Hiftoire  n'en  dit  pas  le  nom  )  j  qui  JUGEM- 
étoit  de  la  Ville  de  Sées  en  Normandie,  1 5  94# 
vint  à  Angers  pour  y  étudier  en  Droit. 
Il  connut  dans  cette  Ville  Renée  Cor- 
beau, fille  d'un  Bourgeois.  Elle  étoit 
jeune ,  belle ,  fage ,  &  avoit  beaucoup 
d'efprit  :  mais  fon  pere  &  fa  mere  n'é- 
toient  pas  riches. 

Le  Gentilhomme  devint  très-amoa- 
réux  y  la  fille  y  répondit  :  ils  fe  plu- 
•cent  mutuellement  j  de  manière  qu'il 
en  vint  à  lui  faire  par  écrit  une  pro- 
mefle  de  mariage.  Elle  céda  enfiiitetoi 
peu  trop  protnptement  à  laîreconnoif- 
fance  ,  car  ellè  devint  grofle  :  elle  ne 
put  cacher  fon  état  à  fon  pere  &  àia 
mere  j  fur  quoi  il  fut  décidé  entre  eux 
trois  que  la  fille  donneroit  un  rendez- 
vous  à  fon  Amant ,  dont  le  pere  &  la 
mere  interromperoient  le  tête-à-tête  9 

Av 
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;$yec  réfolution  dp  contraindre  (  s'il  en 
étoit  quettigp  )  le  jeune  homme  à  tenir 
fa  parole  :  mais  ils  n'en  vinrent  à  au- 
cune extrémité.  Le  Gentilhomme  con- 
finât de  bonne  grâce  au  mariage,<lout 
un  Notaire  apoftédrefla  fur  le  champ 
le  Contrat.  11  feinbla  que  l'approche 
du  Sacrement  éloignoit  fubitement  l'a- 
mour du  Jeun»  homme  ;  car  quelques 
fours  après  il  quitta  brufquement  fa 
femme  f>our  aller  rejoindre  fon  pere, 
à  qui  il  conta  fon  aventure  t  le  pet e 
la  défapprouva  fort,  fe  trouva  le fecrec 
de  la  faire  défapprouyer  à  fon  fils ,  an 
point  qu'afia qui)  fût  impoffible  de  ter- 
miner ce  mariage ,  il  le  détermina  à 
s'engager  dans  les  Ordres. 

Quand  Renée  Corbeau  fa  famille 
apprirent  enfin  ^qu'il  écoit  Diacre  3  h 
douleur  q'empara  de  la  fille  :  mais  le 
pero  agiffànt  plus  efficacement,  pour 
réparer  l'honneur  blefltë ,  fit  informer 
à  Angers  du  rapt  de  fédu&ion.  On 

décréta  le  jeune  Diacre  de  prife  de 
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corps  ;  l'affaire  fut  évoquée  par  appel 
à  la  Tournellés  criminelle    Paris ,  où 
il  fut  condamné  à  avoir  la  tête  coupée. 
L'alternative  d'époufèr  Renée  Corbeau 
ne  pouvoir  lui  être  offerte ' ,  attendu  fort 
engagement  dans  les  Ordres.  Il  alloic 
donc  être  etéctué,  &  touchbit,  pour 
ainfi  dire,  au  moment  fatal  :  lei  Juges 
étoient  encore  aflemblés.  Renée  Cor- 
beau ,  dont  l'amour  l'emporta  toujours 
fur  la  vengeance ,  fe  préfentà  tout-à- 
coup  devant  eux  ï  Iéf  coeur  pénétre  dè 
douleur  i  repensant ^Famonr  la  rendit 
éloquente;  elle  plaida  la  caûfèxfe  fon 
infidèle  ;  &  voici  léi  raifons  qu'elle  f 
employa.  Elle  commença  donc  par  les 
affûter  que  «'ctort  elle  qnî  l?avoit  f&- 
«mit,  &  que,  slf  s^iétoit  enfurre  mis 
Au»  les  Ordres ,  H  n'avoir  pas  eu 
«Pautre  motif  que  la  crainte  d^Un  perè 
violent  &  impérieux  ;  qu'elle  étoit 
bien  inftruite  qu'avec  une  difpenfê  du 
fape  un  Diacre  pouvoir  fe  marier; 
qu'onattendoitinceflàmment  un  Légat 

- 

/  / 


Digitized  by  Google 


1 1  Faits  des  Caufes  ciUbres 
de  Rome  }  qu'elle  fçavoit  très-bien  en-^ 
core  que  le  Légat  avoit  à  cet  égard 
même  autorité  que  le  Pape  ;  qu'elle 
tâcherait  d'en  obtenir  cette  difpenfe  ; 
que  s'ils  ne  voûtaient  pas  accorder  la 
vie  à  fon  Amant  à  ces  conditions ,  elle 
leur  demandoit  la  grâce  de  mourir 

*vec  lui.  k   f    (.  \ 

Ce  difcours ,  prononcé  par  une  jeune 
&  belle  affligée,  fit  fon  effet  fur  les 
Juges  j  ilsfurfirentrexécutionderAr- 
xêt  pendant  fix  mois  :  effe&ivement 
dans  cette  intervalle  le  Légat  arriva  en 
Prance  ^  c'étoit  le  Cardinal  de  Médkis 
qui  depuis  a  été  le  Pape  Léon  XL  Le 
Légat  ,  quelque  inftance  qu'on  lui  fît, 
fe  trouva  fi  indigné  contre  T Accufé  de 
ce  qu'il  s'étoit  fait  Diacre  pour  n'être 
point  obligé  d  epoufer  fa  Maîtrelfe , 
qu'il  refufa  abfolument  la  difpenfe 
qu'on  lui  demandoit* 

Renée  Corbeau  n'avoit  plus  de  ref- 
fôurce  :  mais  Henri  IV  ,  grand  Roi  Se 
Prince  très-galant,  étoit,  parbonjheur 
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pour  elle  ,  fur  le  trône  de  France. 
JElle  alla  fe  jetter  à  fes  pieds  :  avec  fa 
figure  &  fon  efprit  y  le  Roi  ne  put  lui 
xefufer  fa  follicitation  auprès  du  Lé- 
gat* La  réuffite  n'étoit  pas  douteufe. 
Ainfi  le  mariage  s'étant  accompli  i  fuly- 
fifta  dans  une  union  parfaite- 


LOUIS  GÂUFRIDY, 
z  t  Ma  g  d  s  le  in  b  M  an  bols 

DE  LA  pALVp. 

e  s  deux  Hiftpirçs.  font  voir  que , 
dans  les  temps  quelles  fonr  arrivées  » 
le  Parlement  de  Provence  croyoit  aux  1 
Sorciers.  ^     .  ,    v  X(J55% 

Louis  Gaufridy ,  Curé  de  la  Paroifle 
des  Açoules  de  «Mjrfekitp;,  ayant  lu 
quelques,  Livres  de  M^gie  ,  acquit  & 
reçut  >  i  ce  que  Ton  dit  ^  du  diable  Iç 
talent  de  fe  faire  aimer  de  toutes  celles 
fur  lefquelles  il  fouffloit  :.  il  fouffla  fur 
Ijsaucoup,  Une  des  filles  du  Heur  de  la 
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Palodi  Gentilhomme  ,  danslamatfoh 
duquel  il  avoir  accès,  fut  celle  qu'il 
«hoHir  préfêrablemenrpour  exercer  fon 
fouffle  :  elle  ne  le  quittait  plus  ,  faifott 
toutes  les  avances ,  &  ne  pouvoir  vivre 
fans  lui  :  H  l'initia  dans  ton*  les  myftérês 
fabbariques.  Cependant  on  beau  jOut 
U  grâce  eut  ion  tour  ;  fbn  Amante 
s'alla  jetter  dans  un  Couvent  d'UrfuV 
îines  :  il  y  a  apparence  qu'elle  ne  s'y  fit 
f>as  Religieufe,  comme  on  verra  ci. 
après.  Gauftidy  n'ayant  pu  la  détour* 
«ter  de  ce  deflèin ,  envoya  dans  le  Cou- 
«vérit  une  légion  de  diable»  i  enfin  ii-fe 
tant  de  diableries ,  que  tjoùt  lé  monde 
Je  regardoîr  comme  un  infigne  forcier  ; 
& ,  au  bout  de  fix  ans  de  magie  ,  il  fut 
tais  en  pr^on ,  fon  procès  rait ,  &  en- 
'fin  condamné  par  Arrêt  du  Parlement 
«le  Provence  >  dtt  dernier  Avril  161  r , 
tomme  fbreiery  A  faire  amende  hono- 
rable ,  &  â  être  brûlé  vif  ^  préalable- 
ment à  être  dégsadé  ,  &  à  fubir  U, 
*pieftion  ordinaire  &  extaoaltoaire* 
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Plufieurs  années  après  l'exécution  de 
Gaufridy,  Magdeleine  de  la  Palud  re- 
parut fur  h  feène.  Elle  devient  «Ile- 
même  une  forciere  infigne.  Elle  eft 
^airêtée  le  fcc  Février  *4fy  9  pour 
avoir  principalement  enfiorcelé  une 
Magdeleine  Hodoul  :  efte  s'échappe , 
oon  ]a  ratrappe»  Magdeleine  Hodoul 
«coreifée,  chaire  la  Paiud.  Enfin  le 
Parlement  ayanr  employé  toutes  les 
précautions  nécefïàires  pour  éclaircir 
le  fait  y  Se  ladite  k  Palud  niant  tou- 
jours 3  cependant  intervint  TArrèt  défi- 
nitif en  juillet  stfjj-,  qui  la <ondam~ 
lie  à  ê»e  enfermée  entre  quatre  mu- 
railles lexefte  de  &  vie ,  &  que  fes  re- 
venus fervironr  â  fa  nourriture  Se  en* 


Cet  Arrêt ,  plus  doux  que  celui  de 
Craufridy ,  fait  voir  que  le  Parlement 
ne  la  croyoic  pas  auifi  forciere  que  fou 
Maître. 


Ï4     Faits  des  Caufes  cilehres 


URBAIN  GRANDIE R* 

*        «  •  »  *  • 

,        Cette  Hiftoiré  eft  dans  le  pli» 
1654/         détail  dan$  un  Livre  qui  a  poor 
titre  y  Les  Pojfédées  de  Loudun.  Ceft 
pourquoi  on  n'en  donnera  ici  que  le 
fak  le  plus  abrégé  que  faire  fe  pourra. 

Loudun  eft  une  petite  Ville  de  Poi- 
tou, où  il  y  a  «n  Couvent  d'Urfu- 
-  lines.  Ce  Couvent  étoit  pauvre.  Je&i 
Mignon ,  Chanoinë  dç  Sainte-Croix 
de  Loudun  ,  en  étoit  Directeur ,  dans 
le  temps  que  le  Cardinal  de  Richelieu 
étoit  premier  Miniftre. 

Le  nommé  Grandierfot  nommé  par 
les  Jéfuites  à  la  Cure  de  S.  Pierre  du 
Marché  de  Loudun  ,  &  à  un  Canortkat 
de  PEglife  de  Sainte-Croix*  Cés  deux 
Bénéfices  excitèrent  contre  lui  l'envie 
des  Eccléfiaftiques  ;  &  les  fermoûs 
qu'il  faifoit  contre  les  Confrairies,  & 
contre  ceux  qui  ri ailoient  pas  à  la 
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Mette  de  Paroitfe  ,  lui  attirèrent  la 
haine  des  Moines. 

Ce  Grandier  étoit  un  homme  grand» 
bien  fait  &  galant  >  fier  &  méprifanc 
avec  dédain  fes  ennemis  j  ce  qui  lui  en 
avoit  fait  un  grand  nombre. 

Parmi  fes  ennemis  étoit  le  nommé 
Meufnier*  Prêtre ,  contre  lequel  ayant 
gagné  un  procès  5  il  le  traita  très-dure- 
ment. Il  indifpofa ,  par  une  raifon  femr 
blable ,  le  Chapitre  de  Sainte-Croix  9 
&  principalement  les  folUciteurs  du 
procès ,  quiétoientle  Prêtre  Migno», 
dont  nous  venons  de  parler ,  &  fon 
..oncle  le  Préfident  de  Féle&ion  :  mais 
le  principal  de  tous  étoit  Trinquant , 
.qui  fe  trouvoit  deshonoré ,  parce  que 
Grandier  avoit  fait  un  enfant  à  fa  fille. 
Menuot,  Avocat  du  Roi,  étoit  animé 
contre  lui  >  à  caufe  d'une  Maîtrefle  qui 
lui  donnoit  la  préférence. 

Les  complots  de  fes  ennemis  écla- 
tèrent :  il  fut  accule  ,  devant  le  Préfi- 

dial  de  Poitiers *  de  féduftion  &  d'ina- 

»  -  ...  « 


tt  Faits  des  Cmfis  célèbres 
fâété.  Un  feommé  Duribaut  >  homme 
riche >  ayant  publié  contre  loi  des  mé- 
difantes  atroces ,  &  Grandi*  les  lui 
reprochant  vivement  ,  Duribaut  le 
frappa  de  &  canine ,  quoique  celui-ci 
fut  revêtu*  de  fes  habits  facerdotau*. 
Celui-ci  adrëîtà  me  plainte  au  Roi  » 
«qui  renvoya  cette  affaire  au  Parlement. 
Pendant  ce  tethps  ,  TEvêque  de  Poi- 
tiers ,  fw  de  fauflès  accufàtions  3  le  dé- 
créta de  prife  dè  corps.  Le  Parlement 
le  renvoya  devaht  foh  Evêque ,  qui  le 
fit  mettre  en  prifon  t  mais ,  aucune 
partie  ne  fe  plaignant  ,  fes  ehnemis 
n'eurent  pas  toute  là  réuflke  qu'ils  ef- 
péroîenr,  l'Evêque  Pittterdit  feulèmetit 
<iu  Service  divin  dans  le  Diocèfe  peii- 
dant  cinq  ans ,  &  dans  Loudun  podr 
toujours.  Enfin ,  après  nombre  de  pro- 
cédures dans  plufîeurs  Tribunaux ,  le 
Lieutenant  Criminel  ayant  inftxuit  de 
nouveau,  il  fut  jugé  innocent,  8e  iba 
interdiction  levée  par  l'Archevêque  de 
Bourdeaux.  Il  jouit  alors  de  là  vi&oï- 
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re  y  comme  i  ibo  ordinaire ,  c'effc-à- 
dire  >  en  infcltant  â  fes  ennemis.  Il  ne 
voulut  point  céder  â  lavis  de  l'Arche- 
vêque <te  Bourdeaux ,  qui  lui  confeil- 
loic  de  s'éloigner  de  Loudun  ;  il: y 
a  voit  une  fille  qu'il  ne  pouvoir  Jfe  ré- 
foudre a  quitter,  il  entra  donc  dans  la 
Ville  avec  une  branche  de  laurier  en 
main  *  ce  qui  fut  blâmé  généralement 
par  fes  amis  même.  U  reprit  le  procès 
de  Duribaut ,  qui  fat  condamné  à  des 
dépens  &  réparations,  &  blâmé.  - 

On  conjeâkure  que  ce  qui  lui  arriva 
par  la  fuite  >  fut  l'ouvrage  du  Dire&eur 
des  Urfulines ,  Mignon ,  &  de  fes  au- 
tres ennemis.  Les  Religieufes  furent 
féduites  &  intcreflfées ,  par  divers  mo- 
tifs, à  contrefaire  les  pofTédées ,  3c  à 
nommer  Grandier  dans  leurs  convul- 
iîons  :  on  dit  même  que  Mignon  les  lia 
tontes  an  fecret  par  des  ferment  ter- 
riblcs* 

Quand  elles  furent  fuffifatnmeiit 
inflraites  de  leur  rôle,  l' Abheflè  * 
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mée  Jeanne  de  Belfiel ,  &  une  ReE- 
gieufe  laie  ,  nommée  SœiK  Ckire  , 
commencèrent  la  pièce  :  elles  en- 
troient en  convulfion ,  partaient  un 
très-mauvais  Latin &  finiflbient  par 
dire  que  c'étoit  Grandier  qui  leur  avoir 
envoyé  le  diable  dans  le  corps.  La  Su- 
périeure étoit  très-belle ,  &  la  Soeur 
fort  jolie.  Mignon  les  exorcifoit.  Le 
failli  du  Loudonois  Se  le  Lieutenant 
Civil  forent  appellés  à  ces  exorcifmes. 
Le  détail  &  les  feenes  qui  y  furent 
jouées ,  fe  trouvent  au  long  dans  le 
Livre  des  Poffédées  de  Loudun. 

Les  aceufations  du  diable  contre 
Grandier  devinrent  fi  authentiques  > 
&  firent  tant  deciat,  que  Grandier 
lui-même  jugea  qu'il  étoit  à  propos  de 
s'oppofer  à  leurs  progrès.  11  demanda 
en  Juftice  le  féqueftre  des  Pofledées ,  & 
qu'elles  fuflent  examinées  par  des  gens 
non  fufpe&s  :  il  fut  renvoyé  devant 
TEvêque  de  Poitiers  ,  qui  lui  dit  de  fe 
pourvoir  pardevant  les  Juges  Royaux. 
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Les  Religieufes  gardèrent  le  filence 
pendant  un  mois  j  après  quoi  elles  re- 
commencèrent. Mignon  ,  &  Barré  , 

> 

Curé  de  S.  Jacques  de  Chinon  >A  dé- 
voué à  Mignon  ,  exorcifoient  fans 
ceflç.  Grandier  demandoit  toujours  le 
féqueftre  des  Religieufes  :  après  bien 
des  difficultés,  TEvcque  nomma  deux 
Commiflaires  Ecdéfiaftiques.  Le  nom- 
mé Marefcot,  Aumônier  de  la  Reine  > 
qui  fe  trouvoit  dans  le  pays  ,  voulut 
aufli  examiner  la  ckofe ,  pour  en  ren-. 
dre  compte  à  la  Reine. 

L'Archevêque  de  Bourdeaux,  Me-* 
tropolitain  de  TEvèque  de  Poitiers, 
étant  venu  à  fon  Abbaye  de  S.  Joujn  ^ 
près  Loudun ,  décrédita  la  pofTeffiofl* 
par  les  mefures  qu'il  prit.  Grandier 
lui  ayant  préfenté  fa  requête  ,  où  il 
lui  faifoit  connoître  que  cette  préten- 
due poffeffion  n'étoitqu'un  jeu  joué  par 
fes  ennemis  pour  fe  vanger  >  il  ordon- 
na le  féqueftre  des  P^fledées  ,  aflTai* 
jgnné  de  toutes  les  mefures  «ju  oa 


1*  Faits  des  Caufes  célèbres 
pouvoit  prendre  pour  découvrir  la  vé- 
rité 9  nommant  de  nouveaux  Exorci£» 
te»  &  des  Médecins.  Cette  fage  Or- 
donnance de  r Archevêque  mit  en  fuite 
pour  cette  fois,  les  diables.  Barré  fe 
retira  à  Chinon  j  &  on  n'entendit  plus 
parler  de  rien.  Les  Religieufes  devin- 
rent la.  fable  du  public  ;  leurs  Penfio»- 
nakes  les  quittèrent  :  enfin  elles  tom- 
bèrent dans  un  mépris  totaL 

r  Vers  ce  temps  il  fut  réfolu  dans  le 
Confeil  du  Roi  dfe  ràfer  toutes  les 
fortereflfes  de  l'intérieur  du  Royaume  : 
la  forterefle  de  Loudun  fut  du  nom- 
bre j  k  commiffion  ea  fut.  donnée  au 
fieut  de  Laubardembm,  Maître  des 
Requêtes  %  ame  damnée  du  Cardinal 
de  Richelieu ,  &c  un  des  inftrumens 
de  fes  vengeances.  Auffi-tôt  tptik  fat 
arrivé  ,  les  ennemis  de  Gsandier  fe 
réveillèrent}  lespofledéesMprirwttcn 
pluf  grand  pombre  il  s'y»  pigmt  des 
fécuteere*  &  deux  dévotes  de  Barré, 
On  écrwit  en  Cour  que  Gsaodit* 
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croît  A  ut  eur  d'une  Satyre  qui  avoic 

paru  contre  le  Cardinal ,  qui  en  me- 
tempsfe  reflouvint  que  ledit  Grandier 
lui  avoir  difputé  le  pas  à  Loudun , 
lorfqu  il  n'étoit  encore  que  Prieur  de 
Jouflài  :  il  nen  fallut  pas  davantage- 
pour  l'exciter  à  la  vengeance-  Laubar- 
demont  eut  du  Confeil  un  pouvoir 
non  limité  de  juger  Grandier  en  der- 
nier  r  effort  j  en  conféquence  il  le  fie 
•  arrêter  &  enfermer  au  Château  d'An- 
gers x  où,  il  demeura  plus  de  quatre 
mois.  Pendant  cet  intervalle  ,  on  fit 
l'inventaire  de  fes  papiers  j  on  y  trou- 
va un  Manufcrh  contre  le  Célibat  des 
Prêtres,  qtfetfecliveraent  il  avoir  com- 
pofé,  &  quelques  Vers  libres. 

Eafia  on  informa  contre  lui»  le  x 
Décembre  i6$$  ;  on  écoutoit  les  té- 
moins contre,  &  on  renvoyoit,  avec 
menace^  ceux  qui  dépofoient  en  & 
faveuri  aucune  défenfç  n'étoitadmife. 
Laubardemont  déchira  le  relief  d'ap- 
pel au  Parlement ,  &  s  en  retourna  a 
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Paris ,  où  il  refta  plus  de  deux  mois  ; 
au  bout  duquel  temps  ,  follicité  par 
lés  ennemis  de  -Grandier ,  il  revint 
avec  un  fécond  Arrêt  du  Confêil  pareil 
au  premier.  Ce  fut  alors  qu'on  exa- 
mina la  pofTeffion  ;  on  procéda  au  re- 
collement &  à  la  confrontation  j  on 
recommença  les  exorcifmes  :  pour  cet 
effet  y  lTEvêque  de  Poitiers  envoya  fon 
Théologal  >  &  le  Pere  La&ance ,  Rico- 
1er*  ceux-ci  furent  renforcés  peu  après 
par  quatre  Capucins  &  deux  Carmes  : 
le  fameux  Pere  Jofeph  s'y  rendit  mê- 
me incognito ,  par  curiofîté.  Ces  exor- 
cifmes fe  firent  en  plufieurs  Eglifes,où 
les]  démons  parurent  aufli  ignorans 
que  la  première  fois  ,  mêlant  dans, 
leurs  réponfes  ineptes  toutes  fortes  de 
calomnies,  promettant  de  faire  voie 
des  chofes  furnaturelles  qu'ils  n'avoient 
f>as  le  pouvoir  d'exécuter  :  il  étoit  donc 
vifible  que  ce  fi'étoit  que  rhdmmerieSé  " 
On  obligea  enfuite  Grandier  à  exor- 

*tferîoi-même  :  Idàks  cet  exorctfmë,  M 
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on  n'avoit  retenu  les  Religieufes  3  elles 
Fauroient  étranglé. 

Le  Public  condamnent  hautement 
toutes  ces  manœuvres:  mais  M.  deLau- 
bardemont  défendit ,  par  une  Ordon- 
nance du  29  Juillet,  de  médire  des 
Pofledées  &  de  leurs  Exorciftes ,  àpei- 
de  10000  livres  d'amende ,  &  même 
de  punition  corporelle ,  fi  le  cas  Texi- 
geoit. 

Enfin  on  nomma  des  Commiflàires 
au  nombre  de  dix  ,  &  deux  Rappor- 
teurs j  tous  fe  dévouèrent  à  la  Cour  &  à 
la  vengeance  :  ce  fut  en  vain  que  Gran- 
dier  préfenta  des  Requêtes  pour  fa  dé- 
fenfe  5  elles  furent  toutes  rejettées. 

La  plus  faine  partie  des  Habitans 
s'aflçmbla  à  THôtel-de- Ville,  au  fon  de 
la  cloche.  Ils  écrivirent  une  Lettre  au 
Roi ,  où  ils  lui  repréfentoient  en  fubf- 
tance  les  profanations  qui  fç  pafToient 
publiquement ,  en  préfence  du  S.  Sa- 
crement ,  par  des  Religieufes ,  foit-di- 

fant  polTédées  j  que  leurs  Exorciftes 
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abufoient  de  leurs  mintfteresjque  beau*- 
.coup  de  familles  ,  diffamées  par  cette 
faaflfe  polTeffion,  dcmandoient  per- 
miffion  de  fe  rendre  appelantes  com- 
me d'abus  au  parlement  de  toutes  ces 
horreurs. 

Cette  lettre  n'eut  pas  fflus  de  réuf- 
lîte  que  le  refte  :  elle  fervit  feulement  a 
irriter  de  plus  en  plus  le  fieur  de  Lau- 
bardemont,  qui  s'en  fit  apporter  la 
minute,  &  défendit  qu'il  fe  commît 
dorénavant  un  attentat  pareil  fur  fa 
commiffion  *  à  peine  \de  zooop  livres 
d'amende. 

Enfin ,  les  chofes  fe  fuivant  toujours 
dans  les  mêmes  vues  >  l"E vêque  de  Poi- 
tiers prononça  fa  Sentence,  par  laquelle 
il  déclarait  les  Religieufes  fie  filles  fé- 
culieres ,  ci  devant  exorcifées ,  bien  & 
véritablement  poffédées  :  après  quoi  les 
Juges  fe  préparèrent  à  rendre  la  leur  * 
qui  déclaré  Grandier  atteint  &  convain- 
cu de  magie  >  maléfice  &  poffeflion  en*- 
vers  les  fufdites ,  tant  Religieufes  que 
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féculieres  :  pour  réparation  de  quoi , 

«condamné  à  faire  amende  honorable 
devant  les  Eglifes  de  S.  Pierre  du 
Marché  &  de  Sainte-Urfule  ;  puis  brûlé 
^en  la  Place  publique  de  Sainte- Croix  , 
fes  biens  confifqués ,  fes  cendres  jettées 
<au  vent  j  préalablement  appliqué  à  la 
queftion  ordinaire  &  extraordinaire- 
Toutes  les  cruautés  qu  on  exerça  fur 
<e  malheureux  ,  furent  pouflees  a  l'ex- 
cès :  &  enfin  il  fut  brûlé  vif  le  S  Août 

< 

1654. 

* 

MARIE  COGNOT* 

Joachiw  Gognot  époufa  en  1590  y 
à  Bar-fur-Seine  >  Marie  Naffier,  Il  étoit 
médecin,  &  âgé  :  fa  femme  avoit  29 
ans.  Us  eurent  plufïeurs  enfans ,  qui 

«îoururent,  excepté  le  dernier ,  nommé 
Claude.  Le  médecin  alla ,  en  1 5  97 ,  à 

Fontenai  -  le  -  Comte  ,  en  Poitou.  Sa 
femme  ly  joignit  en  1 5  99  :  elle  y  ac- 


zS  Faits  des  Caufes  célèbres 
coucha  à  fept  mois  d'une  fille ,  qui  fut 
nommée  Marie  ;  le  mari  s'imagina 
que  cette  fille  n  étoit  pa$  de  lui  j  ce- 
pendant elle  fut  baptifée  fous  le  nom. 
du  pçre  &  de  la  mère-  La  jaioufîe  fub- 
fiftant  intérieurement  ,  le  médecin 
Cognot  vitt  à  Paris  çn  1 60  r-,  avec  fa 
fepime  &  Marie  âgée  alors  de  trois 
ans  9  ou  environ  2  elle  fut  tout  de  fuite 
mife  dans  une  hotte ,  & ,  accompagnée 
de  fon  pere ,  elle  fut  portée  au  faux- 
bourg  S.  Marceau ,  chez  la  femme  d'un, 
ferrurier.  Le  pere  ayant  fait  marché 
pour  fa  penfion ,  paya  le  premier  mois 
d'avance  j  il  dit  à  la  femme  du  fer- 
rurier y  à  qui  il  la  confioit ,  que  cette 
fille  avoit  nom  Marie ,  fans  dire  fon. 
'nom  de  famille.  La  mere,  qui  préfé- 
roit ,  ainfî  que  le  pere ,  fon  fils  Claude 
à  fa  fille  Marie  ,  donna  les  mains  à 
tout  :  cependant ,  foit  curiofité foit 
retour  de  tendreffe  >  elle  voulut  la  re- 
voir j  au  bout  de  10  ou  12.  mois  ,  elle 
alla  >  fans  fe  faire  connoître ,  chez  cette 
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pauvre  femme  ;  elle  vit  fa  fille  :  mais  > 
comme  elle  fe  fentic  attendrie  y  elle  n'y 
rerourna  plus.  Cette  fille  ,  en  gagnant 
Page  de  raifon ,  devint  très-fage  &  plei- 
ne d'honneur.  La  ferruriere  ne  fça- 
chant  à  qui  s'adrelfer  pour  demander 
fa  penfion ,  &  étant  devenue  fort  pau- 
vre ,  s'en  débarrafla,  en  la  mettant 
à  l'hôpital  de  la  Trinité. 

Peu  d'années  après  le  féqueftre  de 
Marie  Cognot ,  Claude ,  ce  fils  chéri , 
mourut  :  le  mari  &  la  femme  n'en  fu- 
rent pas  mieux  difpofés  pour  cette  pe- 
tite infortunée  \  &  au  contraire  :  car 
ils  fe  firent  un  don  mutuel. 

Le  vieux  Cognot  étant  devenu  mé- 
decin de  la  Reine  Marguerite  ,  fille 
de  Henri  III  &  de  Catherine  de 
Médicis  ,  fit  fortune  :  fa  figure  étoit 
aflez  remarquable  pour  que  la  femme 
du  ferrurier  pût  le  recônnoître  de  la 
feule  fois  quelle  l'àvoit  vu. 

Quatorze  ans  s'écoulèrent  ;  au  bout 
defquels  cette  femme  étant  allé  au 

Biij 


Faits  dès  Caufes  citebres 
fauxbourg  S.  Germain ,  vifiter  la  fem- 
me d'un  vannier  de  fa  connoiflance  9. 
elles  étoient  toutes  deux  fur  le  pas  de. 
la  porte ,  la  ferruriere  vit  pafler  le  mé- 
decin Cognot ,  qu'elle  reconnut  à  mer- 
veille :  elle  demanda  à  fa  commère 
lî  elle  ne  connoiflbir  pas  cet  homme 
qui  pafïbic  ;  la  vanniere  lui  dit  que 
c'étoit  le  fîeur  Cognot ,  médecin  de  la- 
Charité ,  qui  demeuroit  tout  auprès  : 
la  ferruriere  lui  dit  alors  que  cet 
homme  lui  avoir  donné  à  nourrir  une: 
petite^  enfant  ,  &  qu'elle  l'avoit  tirée 
depuis  peu  de  l'hôpital  dfe  k  Trinité  ^ 
pour  la  mettre  chez  un  maître-écri- 
vain» 

Retournée  au  fauxbourg ,  elle  allât 
aux  Cordelières ,  où  elle  trouva  le  fe- 
cret  d'envoyer  chercher  le  médecin 
Cognot  ,  pour  voir  une  cordelière 
qui  écoit  malade  ;  elle  l'attendit  en  for- 
tant  ,  &  lui  dit  :  Monjieur  x  vous  m'a., 
ve%  donné  une  fille  à  nourrir  y.  il  y  eu 
15  ou  14  ans  ;  ne  voulez-vous  pas  la.i 
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reprendre  &  me  payjer  fa  nourriture^ 
Le  médecin  furpris  d  abord  rfe  remit- 
cependant;  il  lui  dit  que  le  porteur  de 
Botte  étoit  fon  pere  :  ayant  enfuite  ap<- 
pris  de  cette  femme  ^  que  ,  chez  ré- 
cri  vain  où  elle  étoit,  elle  avoit  la  fiè- 
vre ,  il  Palla  voir  deux  fois.  Il  conta 
fon  avanture  à  fa  femme  ;  &  la  ferru- 
riere  étant  peu  après  venue  à  leur  mai- 
fon ,  pour  leur  demander  toujours  fon 
paiement ,  le  médecin  lui  dit  qu'elle 
l'amenât  avec  elle  :  ce  qu'elle  fit.  La 
mere ,  que  cette  femme  reconnut  aufli 
très-bien ,  lui  ayant  demandé  combien 
cette  fille  (  comme  fi  ce  n  ctoit  pas  la 
fienne)  gagnoit  par  an  ,  la  ferruriere- 
répondit  qu'elle  n'étoit  pas  venue  pour 
la  louer ,  mais  bien  pour  la  rendre  à 
ceux  qui  la  lui  avoient  donné  à  nour- 
rir. Cette  femme  étant  revenue  une  fé- 
conde fois ,  &  ne  pouvant  rien  tirer 
pour  fon  paiement ,  afligna  le  méde* 
cin  pardevant  le  bailli  de  faint-Ger- 
main.  Cognot ,  frappé  de  cette  aflîgna-' 
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tion  y  pafla  tout  de  fuite  une  tranfac- 
tion  avec  cette  femme ,  dans  laquelle 
il  énonce  que ,  quoiqu'il  ne  foit  point 
père  de  la  nommée  Marie ,  comme  le 
fieur  Boulet ,  ferrurier  ,  &  fa  femme 
ne  connoifTent  que  lui  pour  avoir  ac- 
compagné (  ce  qui  fe  fit  par  hafard  ) 
celui  qui  la  leur  avoit  apporté  dans 
une  hotte ,  lui  demandant  à  cet  effet 
la  nourriture  &  l'entretien  de  cette  en- 
fant pendant  environ  14  ans  ,  il  veut 
bien ,  par  charité  >  &  fans  en  être  te- 
nu ,  prendre  cette  fille  à  fon  fervice  ; 
&  que ,  pour  éviter  un  procès  à  cette 
occafion ,  il  confentoit  à  payer  400  liv. 
lait  le  16  juin  1617. 

Voilà  donc  la  fille  de  Ja  maifon  deve- 
nue fervante  y  mais  première  fervante, 
avec  grande  diftin&ion  :  elle  mangeoit 
même  à  la  table  des  maîtres  ^  elle  vécut 
ainfi  8  ans.  Son  pere  mourut  en  1625 , 
âgé  de  86  ans  :  il  léguoit  à  Marie 
CroifTant  (c'eft  le  nom  qu'ils  lui  avoient 
(Jonné  comme  fervante  ) ,  600  livres» 
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La  mere  foutint  toujours  fon  rôle  :  elle 
la  maria  ,  comme  fa  filleule ,  à  un  hom- 
me d'honnête  condition. 

UnjourMarieCognotfeuilletantavec 
fa  mere  les  papiers  de  fonpere ,  il  lui 
tomba  fous  la  main  une  lettre  de  fa  mere 
même ,  à  la  fin  de  laquelle  il  y  avoir  ; 
Aye\foin  de  notre  petite  Marie  ;  je  lui 
fais  des  mouchoirs  &  tabliers.  Elle  vou- 
lut  mettre  cette  lettre  dans  fa  poche  : 
mais  la  mere ,  s'en  étant  apperçue ,  ufa 
d'autorité  pour  Fen  empêcher  j  alors  la  . 
fille  lui  dit  :  Je  vois  bien  maintenant- 
que  je Jhisvotré fille.  Elle  la  conjura  en- 
fuite,  les  larmes  aux  yeux,  de  lui  en 
faire  laveti ,  &  qu'elle  n'en  parlerait  à 
perfbnne.  Sa  mere,que  cette  feene  avoir 
attendrie ,  lui  dit,  en  lui  reprënant  la 
lettre ,  qu'ayant  été  fi  long- temps  fans 
la  reconnoître  >  elle  étoit  obligée ,  pour 
fon  honneur ,  de  la  défavouer }  &  que 
c'étoit  ainfi  quefonconfefleurenavoit 
décidé. 

Cette  veuve  fe  remaria  enfuite  à  un 
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ci-devant  élu  à  Rheims,  mal  à  fom 
aife,  &  chargé  d'enfans    qu'elle  prit 
en  amitié  j  & ,  quelques  inftancesque 
lui  fit  Marie  pour  la  reconnoître  >  elle 
n'en  put  venir  à  bout  j  enfin  elle  fe  vit 
obligée  de  plaider  contre  ûl  mere 
qu'elle  fit  aflïgner  devant  le  bailli  de  S.. 
Germain.,.  &  requit  un  interrogatoire 
qui  fut  fait,en  conféquence  duquel  vint 
k  fentence  du  bailli ;,  qui  condamne  la; 
dame  Cognot  à  reconnoître  fa  fille,  à- 
lui  faire  partage  des  biens  de  fon  marL 
décédé ,  &  à<  8  o  liv.  d'amende. . 

La  mere  appella  au  parlement  d'af- 
faire, plaidée  ,  intervint  l'arrêt  du  4, 
décembre  y  qui  confirme  la  fentence* 
du  bailli  de  S.  Germain ,  &  condamna 
en  outre  la  mere  aux  dépens. 

p  j 
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LE  GUEUX  DE  FERNQN. 

* 

Le  6  mai  1640  Lancelot-le-Moine , 
notaire  à  Paris  ,  époufe  Jeanne  Va-  Jugem, 
cherot,  dont  il  eut  trois  enfans ,  Pierre ,  1 6  $ 
Jacques  ôc  Louis.  Il  fit  fon  teftamenc 
en  1 646  j  par  lequel  il  nomma  fa  fem- 
me tunrice  de  fes  enfans  j  il  mourut 
quelques  années  après  :  fa  femme  fut 
déclarée  tutrice ,  conformément  au  te£ 
tament.  En  1654  elle  fut  obligée  de 
de  faire  un  voyage  à  Vernon ,  pour 
Farrangement  d'un  bien  qu  elle  avoir 
en  ce  pays-là  :  elle  menti  avec  elle 
Louis ,  le  plus  jeune  de  fes  enfans ,  Se 
kiffa  Pierre  ,  âgé  de  14  ans ,  &  Jac- 
ques, âgé  de  1  o  ans ,  fous  la  conduite 
de  leur  grand'-mere  & 'd'une  fervante. 
Ces  deux  jeunes  gens ,  par  efprit  de 
libertinage ,  s -évadèrent  avec  les  enfans 
d  un  bourgeois ,  nommé  Contard.  Les  '* 
enfans  de  Contard  furent  ramenés 
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leur  pere  par  un  exempt  du  grand  pre-^ 
vôt  :  on  n'eut  aucune  nouvelle  des 
autres. 

La  mere ,  de  retour ,  ayant  appris 
cette  nouvelle  >  fe  livra  à  une  vive 
douleur  :  elle  demandoit  &  cherchoit 
fes  enfans  de  tous  cotés.  Un  jour  elle 
trouva  9  fur  les  degrés  de  l'Hôtel-Dieu , 
un  pauvre  y  nommé  Montroulïeau  y 
avec  fon  enfant  :  elle  crut  un  moment , 
à  caufe  de  quelque  reffemblance ,  que 
cet  enfant  étoit  fon  fiis  J  acques  ,  mais 
elle  fut  fur  le  champ  défabufée  j  elle 
pria  feulement  le  pauvre  de  s'informer 
dans  les  endroits  où  il  iroit ,  de  fes  en* 
fans  y  dont  elle  lui  donna  le  (ignale- 
ment  j  enfin  elle  rendit  fa  plainte  à  un 
commiflkire ,  &  fit  informer  de  fé- 
vafion  de  fes  enfans.  Au  mois  de  juillet 
fuivant ,  fes  affaires  la  r^ppellerent  à 
Vernon  Le  2  5  du  même  mois  ,  un 
dimanche  matin ,  le  mandiant  Mon- 
troufTeau  arriva  dans  cette  ville  avec 
fon  eofant  j  il  entra  dans  la  principale 
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églife  ,  pour  y  demander  Paumône  : 
quelques  perfonnes  trompées, comme 
i'avoit  été  la  mere ,  par  la  reflemblance 
de  ce  jeune  pauvre  à  Jacques  qu'ils 
avoient  vu  dans  la  ville ,  prenant  cet 
enfant  pour  lui  y  le  bruit  s'en  répandit 
&  gagna  la  populace ,  qui  difoit  de 
tous  cotés  que  Jeanne  Vacherot  étoit 
une  marâtre  qui ,  d'intelligence  avec 
le  mandiant,  lui  avoit  abandonné  fon 
enfant  ^  parce  qu'elle  ne  l'aimoit  point* 
Ce  bruit  augmenta  de  telle  forte ,  que 
les  juges  de  Vernon  firent  arrêter  le 
pauvre  :  on  lui  mit  les  fers  aux  pieds , 
&  fon  enfant  fut  conduit  à  l'hôpital. 
On  confronta  la  mere  Vacherot  avec 
le  gueux  y  qui  foutint  toujours  être  le 
pere  \  mais  l'enfant  appeila  la  dame 
Vacherot  fa  mere  :  malgré  cela  elle 
étoit  sûre  que  ce  n'étoit  point  fon  fils; 
ainfi  eHe  ne  voulut  jamais  le  reconnoî- 
tre  pour  tel  \  &c ,  dans  la  peur  qu'elle 
eut  d'une  populace  émue  &  prévenue , 
elle  partit  nuitamment  pour  revenir  à 
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Pàris  ce  qu'elle  fit  très-prudemment  :: 
car  la  maifon  où  elle  avoit  demeuré 
à  Vernon  fut  faccagée ,  ne  fçachant  pas 
qu'elle  n'yétoit  plus. 

Cependant  la  procédure  fe  fuit  à 
Vernon  :  on  informe  à  la  requête  du 
procureur  du  Roi  j  on  affigne  Claude 
lé  Moine,  fubrogé  tuteur,  pour  élire 
un  curateur  à  l'enfant  du  gueux  ,  qu'on 
nomme  Jacques  le  Moine  :  trois  fe- 
maines  après  ,  le  juge  rend  une  fen- 
tence ,-  par  laquelle  il  accorde  à  ce  nou- 
veau Jacques  une  penfion  de  100  li\r. 

La  mere  appelle  au  parlement  de 
Paris  de  toute  cette  procédure  :  l'appel 
eft  reçu  par  lé  parlement ,  qui  donne 
un  arrêt  ,  lequel  défend  au  juge  de 
Vernon  de  paffer  outre. 

Comme  Vernon  eft  du  reflbrt  du 
parlement  de  Rouen ,  le  juge  pour fui- 
vit  toujours  ,  &  avec  raifon.  11  fallut 
que  le  confeil  privé  du  Roi  décidât 
fur  le  conflit  des  juges  ;  cJeft  pourquoi, 
par  un  arrêt  du  18  février  il 
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cVoque  à  foi  les  informations  ,.  &  or- 
donne que  le  pauvre  &  l'enfant  feront 
transférés,  au  Fort-l'Evêque  à,  Paris  ,v 
pour  y  être  interrogés  par  M.  de  La- 
moignon  :  défenfes  de  pourfuivre  da- 
vantage à  Vernon.  Enfin  un  fécond  ar- 
rêt du  confeil  privé  du  Roi,  du  *juin>, 
renvoie  Paflfàireau  parlement  de  Paris* 
Huit  jours  après  ce  dernier  arrêt , 
Pierre  revint  à  la  maifon  maternelle  r. 
ce  qui  caufa  une  grande  /oie  i  la  mere  , 
qui ,  dans  l'intervalle,  avoit  perdu  fon 
cadet  Louis,  Il  conta  ^que  lui  &  Jac- 
ques étant  fortis  de  Paris ,  ils  s'étoienr 
rendus  à  Vernon  ,  &  delà  dans  la  . 
paroiflfe  S.,  Vaft,  ou  ils  demandèrent 
1 -aumône.  Un  gentilhomme,, nommé 
Montaut  ,.  les  jugeant  des  enfans  de  . 
famille  ,  les  reçut  chez  lui  pendant 
douze  jours  :  le  puîné  tomba  malade 
&  mourut  (  Pierre  en  produifit  toutes  ; 
les  preuves )  'y  lm>  aîné ,  s'étanr  évadé:* 
de  là  maifon  du  fieur  de  Montaut,avoit 
mené  une.vièerrante  &  miférable ,  juf? 


40      Faits  des  Caufes  célèbres 
qu'à  ce  que,  las  de  cette  maniete  de 
vivre ,  il  étoit  revenu.  J 
Ici -l'affaire  fut  terminée.  Le  gueux 
fut  mis  Hors  de  prifon  3  &  on  lui  ren- 
dit fon  enfant* 


LE  MARQUIS  DE  LANGEY. 


l677< 


e  %  avril  1653  >  Meffire  René  de 
Jugem.  Cordouan  ,  chevalier  ,  marquis  de 
1659.  Lang6y  ^  ^  de  2j  ans,  époufa  la  de- 
moifelle  Marie  de  S.  Simon  de  Cour- 
taumer ,  âgée  de  1 3  à  14  ans. 

Les  commencemens  du  mariage 
furent  heureux  :  cette  union  ne  dura 
que.  quatre  ans  j  plufieurs  circonftances 
en  changèrent  la  face.  Enfin  la  mar- 
quife  ayant  découvert  (  à  ce  qu'elle 
dit  )  une  difgrace  naturelle  à  fon  ma- 
ri ,  qui  de  voit  s'oppofer  à  la  fertilité, 
porta  fa  plainte  en  1657  devant  le 
Lieutenant  Civil ,  pour  caufe  d'im- 
puiffance.  Des  experts  furent  nommés 
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pour  le  vifiter  :  leur  rapport  lui  fut  fa- 
vorable. Sa  femme  infifta  fur  fon  état , 
qu'elle  maintenoit  netre  pas  celui 
d'une  femme  unie  avec  un  véritable 
mari.  Ces  motifs  engagèrent  le  mar- 
quis à  demander  la  preuve  du  congrès  : 
elle  lui  fut  accordée.  La  femme  en  ap- 
appella  à  la  Chambre  de  l'Edit  :  mais 
elle  fut  déboutée  de  fon  appel  par  ar- 
rêt de  ladite  Chambre  >  qui  confirma 
la  fentence  en  faveur  du  congrès. 

Pour  l'exécution  de  l'arrêt  on  choifit 
la  maifon  de  Turpin ,  baigneur  :  là  fe 
trouvèrent  cinq  médecins  >  cinq  chi- 
rurgiens ,  &  cinq  matrones  ou  maîtref- 
fes  fages-femmes.  Le  marquis  échoua 
malheureufement  à  cette  épreuve.  Il  en 
demanda  une  féconde  :  elle  lui  fut  re- 
fufée  }  &,  par  l'arrêt  du  Parlement 
ou  Chambre  de  ledit  du  8  février 
1659  >  le  mariage  fut  déclaré  nul ,  le 
marquis  condamné  à  rendre  la  dot  & 
tous  les  fruits  depuis  la  célébration  : 
dépens  compenfés  j  défenfes  à  lui  de  fe 


- 
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remarier  j  permiflion  i  fa  femme  de 
contra&er  mariage. 

Le  lendemain  le  marquis  fit  fes  pr<* 
teftacions  pardevant  deux  notaires 
contre  la  défenfe  à  lui  faite  de  fe  re- 
marier ,  &  efFe&ivement  il  fe  maria 
peu  après  avec  demoifeHe  Diane  de 
Montant  de  Navailles  >  &  à  peu  près 
dans  pe  temps  fa  première  femme 
époufa  Meffire  Pierre  de  Caumont , 
marquis  de  Boeffe  >  dont  elle  eut  trois 
filles  *y  &  du  mariage  du  marquis  de 
Langey  il  provinrfept  enfans. 

En  1670  la  marquife  de  Langey , 
qui  étoit  devenue  marquife  de  Boefle , 
mourut  à  Paris  :  elle  avoit  mis  dans 
fon  téftament  que  fa  volonté  étoit  que 
Te  procès  3  qui  étoit  entre  elle  &  fon 
premier  mari,  fur  les  reftitutions  aux- 
quelles il  avoit  été  condamné  ,  &  qui 
étoit  refté  indécis  à  la  troifieme  des 
Enquêtes ,  fiit  accommodé  par  Caillart, 
notaire..  Trois  ans  après  ledit  Caillart 
mourut  fans  avoir  rien  terminé  :  deux 
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ans  après  y  fçavoir  en  1675  y  le  mar- 
iais de  Langey  &  fa  féconde  femme 
obtinrent  un  arrêt  qui  leur  permit  de 
célébrer  de  nouveau  leur  mariage  *r  ce 
qui  fut  exécuté.  Enfuitel  e  marquis 
fe  pourvut  contre  l'arrêt  qui  avoir 
prononcé  la  nullité  defon  premier  ma- 
riage ,  &  contre  fix  autres:  arrêts  fur 
la  reddition  des  çompres  de  fa  pre- 
mière femme.  Le  marquis  de  Boetfe 
devint  fa  partie  :  l'affaire  fut  plaidée 
à  la  Gr and'Chambre  pendant  onze  au- 
diences} à  la  fin  defquelles  intervint 
l'arrêt  du  8  février  1677    qui  con- 
damne M.  de  Langey  à  la  reftitutioit 
«Tune  fomme  fixe  de  6  5006  livres ,  & 
en  l'amende,  dépens  compenfés*. 

Cet  arrêt eft  remarquable-,  attendu 
qu'enfuite  il  abolit  pour  jamais  Té- 
preuve  dit  congrès  *  comme  chofe; 
odietife  ^incertaine* 
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LE  MARECHAL  DE  S.  GERAN. 

■  L  e  maréchal  de  S,  Geran  ,  de  la 

^i66<f*  ma^on  ^e  k  Guiche ,  époufa  en  pre- 
mière noce  Anne  de  Tournon  :  fes  en- 
fans  furent  Claude  de  la  Guiche  ,  & 
une  fille  qui  devint  marquife  de 
Bouillé.  11  époufa  en  fécondes  noces 
Sufanne  aux  Epaules  >  veuve  du  comte 
de  Longaulnay  ,  qui  avoit  une  fille 
nommée  Sufanne  de  Longaulnay. 

Le  maréchal  &  fa  féconde  femme 
marièrent  réciproquement  enfemble 
les  enfans  de  leur  premier  lit ,  fçavoir , 
Claude  de  la  Guiche  avec  Sufanne  de 

■ 

Longaulnay  3  le  17  février  1619;  le 
mari  âgé  de  18  ans ,  &  la  femme  de 
14  ans.  Le  maréchal  mourut  en  16 $i  : 
fon  fils  y  le  comte  de  la  Guiche  ,  eut 
fon  gouvernement  de  Bourbonnois.  Sa 
femme ,  au  bout  de  20  ans  de  fouhaits , 
fe  trouva  enfin  gro(Te  en  1 640  ;  elle  fit 
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fine  chute  au  feprieme  mois ,  mais  qui 
ne  fit  aucun  tort  à  l'enfant. 

La  marquife  de  Bouille  ,  fœur  du 
premier  lit  du  comte,  &  un  parent, 
nommé  le  comte  de  S.  Meixan  ,  fu- 
rent en  cette  occafion  les  auteurs  des 
crimes  dont  on  va  faire  mention. 

Comme  la  marquife  étoit  héritière 
du  comte  de  U  Guiche  ,  cet  enfant , 
qui  ialloit,  fuivant  toutes  les  appaten- 
ces  ,  arriyer  bientôt ,  ruinoit  toutes 
fes  efpcrances.  Quant  au  comte  de  S. 
Maixan ,  il  étoit  l'amant  de  la  mar- 
quife ,  &  de  plus  accufé  de  faufTe 
momïoye,  de  magie  8c  d'incefte  :  il 
avoir  fait  étrangler  fa  femme  pour  en 
époufer  une  autre  ,  dont  il  avoit  pro- 
jetté  de  tuer  le  mari.  11  s'échappa  des 
mains  du  prévôt  de  la  maréchauffée 
d*  Auvergne,  &  fe réfugia  au  château 
de  S.  Geran  ,  où  le  comte  lui  donna 
afyle  :  ceft  là  où  il  devint  amoureux 
de  la  marquife  de  Bouillé;  il  fit  mêr- 
me  le  projet  de  1  cpoufer  5  quoique  lp 
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mari  fût  vivant  ;  mais  il  avoir  des  fe*- 
*rets  pour  faire  <:efTer  de  vivre.  Dès-lors 
les  intérêts  de  la  marquife  devinrent 
les  fiens  j  &  ils  réfolurent  enfemble  de 
fupprimer  l'enfant  qu'on  attendoit: 
pour  y  réuffir  ,  ils  corrompirent  à  force 
de  préfens  le  maître-d'hôtel ,  Jiommé 
Beaulieu,  Louife  Goitard,  déjà  rete- 
nue pour  fage-femme ,  &  deux  fern- 
mes-de-chambre  de  la  marquife  $  tou- 
tes deux  fœurs*  nommées  Quinet ,  dit 
Dada. 

Le  16  août  1641  la  dame  de  S. 
<5eran  commença  à  fentir  dès  le  ma- 
tin  les  douleurs  de  l'enfantement  :  tout 
fut  préparé  pour  recevoir  l'enfant  5  la 
anere  eut  de  longues  douleurs.  Cet  évé- 
nement fit  aflfembler  dans  fa  chambre 
les  deux,  filles  du  fécond  lit  de  la  ma* 
réchale ,  dont  une,  âgée  alors  de  feize 
ans ,  époufa  par  la  fuite  le  duc  de  Ven- 
tadour  >  la  dame  de  Saligny  ,  fœur  du 
maréchal ,  le  comte  de  S.  Geran ,  le 
Kiurquis  de  S.  Maixant  &  la  marquife 
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xîe  Bouille.  Cette  dernière ,  pour  exé- 
cuter fon  projet ,  repréfenta  que  la 
quantité  de  monde  augmentoit  la  cha- 
leur, &  ne  pouvoit  qu'incommoder 
la  comteffe  j  qu'ainfi  il  étoit  à  propos 
de  for  tir  de  fa  chambre ,  &  que  la  Ma- 
réchale devoit  donner  l'exemple  5  ce 
qui  s'exécuta  :  la  marquife  refta  feule 
avec  les  deux  Quinet,  femmes-de- 
xhambre. 

Sur  les  fept  heures  du  foir ,  les  dou- 
leurs fubfiftant  toujours  dans  leur  vic^ 
lence  la  fage-femme  dit  que  madame 
la  comteffe  nfe  pourrait  y  réfifter  >  û 
on  ne  lui  procurait  du  repos  :  en  con- 
féquence  elle  lui  fit  prendre  une  boif- 
fon  qui  la  plongea  dans  un  profond 
Ibmmeil  qui  dura  jufqu'au  lendemaicu 
Pendant  cet  intervalle  ,  la  maréchale 
&  tous  ceux  qui  déliraient  cet  accou- 
chement ,  envoyoient  perpétuellement 
"fçavoir  dans  quel  état  elle  étoit  ;  on 
*épondoit  toujours  à  la  porte  que  tout 
alloit  bien.  Enfin  h  comteffe  açcoucha 
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en  dormant.  Le  maître-d'hôtel  fut  in- 
troduit dans  le  temps  que  la  fage  fem- 
me recevoit  l'enfant  :  elle  avoit  inten- 
tion de  le  faire  mourir  fur  le  champ  j  & 
déjà  elle  fe  préparoit  à  lui  enfoncer  le 
crâne ,  lorfqu  elle  en  fut  empêchée  par 
le  maître-d'hôtel  :  peut-être  le  Mar- 
quis de  S.  Maixant  lui  avoit-il  donné 
fes  oidres  afin  que ,  l'enfant  exiftant , 
il  pût  obliger  la  marquife  de  Bouillé  > 
à  tenir  fa  parole  pour  Pépoufer ,  en  la 
menaçant  de  faire  paroître  un  jour  cet 
enfant  ,  en  cas  de  refus  de  fa  part* 
Quoi  qu'il  en  foit  >  Beaulieu  mit  l'en- 
fant emmailloté  dans  une  petitç  cor., 
beille  qu'il  cacha  fous  fon  manteau, 
fortit  du  chatçau  par  des  endroits  dé- 
tournés ,  monta  à  cheval ,  &  marcha 
toujours ,  faifant  allaiter  l'enfant  en 
chemin  %  félon  le  befoin ,  dans  les  en- 
droits par  où  il  paflbit.  11  arriva  ainfi 
au  village  des  Couroux ,  dans  les  mon- 
tagnes d'Auvergne  ;  il  mit  l'enfant  en 
nourrice  chez  Gabrieile  Moiniot  :  mais 

ayant 
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ayant  refufé  de  lui  nommer  le  pere  & 
la  mère ,  ni  elle ,  ni  aucune  nourrice 
du  village  ne  voulue  s'en  charger: 
c'eft  pourquoi  au  bout  de  fept  jours 
il  fut  emmené  par  le  grand  chemin 
de  Bourgogne ,  &  la  pifte  fut  perdue 
dans  les  bois. 

Pour  revenir  i  la  comtefle ,  elle  fe 
réveilla  à  la  petite  pointe  du  jour  ,  6c 
fe  trouva  dans  Fétat  d'une  femme  qui 
eft  accouchée.  La  fage-femme  voulut 
lui  perfuader  qu'elle  ne  1 etoit  pas  :  elle 
ne  fit  goûter  fes  raifons  qu'au  comte  ôc 
à  la  maréchale  ;  mais  elle  ne  perfuada 
nullement  la  comtefle  qui ,  avec  pleurs 
&  gémiflèmens ,  demandoit  perpétuel- 
lement fon  enfant.  JEnfin  cette  fage- 
femme  ne  pouvant  <x>nvaincre  la  coin - 
tefjfe  >:  réfolut  r  fous  le  prétexta  de  faci- 
lirer  fon  accouchement  >  de  la  ' faire 
mourir  elle-même.  Elle  lui  dit  donc 
que,  fi  fon  enfant  n'étoit  pas  forti, 
c'étpit  à  caufe  qu'il  étoit  attaché  aux 
reins ,  &  que ,  pour  l'en  détacher ,  U; 
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falloir  quitte  fît  quelque  exercice  vio- 
lent :  ce  qu'il  y  avoit  de  fingulier, 
c'eft  qu'elle  avoit  convainca  de  cette 
fauiFeté  le  comte  &  la  maréchale.  Il 
fallut  céder  à  leur  irapottuiiité ,  & 
monter  en  carrolfë  ,  qui  la  conduisît 
dans  les  terres  labourées  &  autres  en- 
droits rabotebx  :  on  la  remit  enfui  te 
dans  fon  lit,  tellement  fatiguée ,  que, 
fans  la  force  de  fôn  tempérament,  elle 
àurok  fûccombé-.  Enfin  perfonne  ne  fe 
doutant  de  ce  qùi  étoit  arrivé ,  &  lar 
comcefïe  n'accouchant  pas  y  on  s'ima- 
gina quelle  navok  eii  qii?une  fâufïe 
gcofTelfe  :  la  eomteffe  même  s'appaife 
petit-è7petit  ;  fa  cfôuleut  fë  calma  pat 
.  le  temps  ,  &  s'éteignit  enfifi.  r 

Revenons  maîritënahé  au  foft 'de 
Pèitfa^  (font  nous  avônspërdula  pifte 
dons  les  bois,  fâr te  chemin defeour- 
gogiie.  Beaulieu  avoit  èu  uii  frère  , 
maître  en  fait  d'armes  à  Paris*  11  étoir 
itidfc  depuis  peu.  Il  donna  l'enfant  à  la 
Vfciwe-  nômttiée  Pigoreau.  Elle  s'en 
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chargea  très-volontiers  *  parce  qu'on 
configna,  pour!  élever  ^  entre  les  mains 
de  Raguenet,  épicier  à  Paris ,  la  fem- 
me de  zooo  livres.  Il  s'agifïbit  de  le 
faire  baptifer.  Marie  Pigoreau  s'en 
chargea  }  ce  qui  fot  feit  fans  éclat ,  i 
S»  Jean  en  grève  ,  en  celant  le  pere  Se 
la  mere  :  les  témoins  furent  le  fof- 
foyeur  &  une  pauvre  femme. 

La  Pigoreau  prit  grand  foin  de  cet 
eftfant  :  elle  le  mit  en  nourrice  au  vil- 
lage de  Torcy  en  Brie  j  elle  étoit  in£ 
truite  de  fbn  origine  ,  &  flattoit  les 
nourrices  ,  en  leur  faifant  entendre  que 
leur  noumflTon  étoit  grand'  feigneur  & 
riche:  elle  le  fevra,&  le  retira  à  1 8  mois. 

* 

Cette  Pigoreau  avoit  eu  deux  en- 
fans  :  le  deuxième  étoit  mort  peu  après 
fa  naiffance.  Elle  imagina  de  faire? 
pafler  le  petit  comte  pour  ce  fécond 
fils  :  pour  y  réuflir ,  elle  changea  de 
quartier  ;  cependant,  quand  il  eut  deux 
ans  &  demi ,  foit  qu'elle  ne  s'en  fût 
chargée  que  jufqu'à  cet  âge,  ou  que 

Cij 
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l'argent  manquât ,  elle  le  rendit 
Beaulieu  ,  fuppofé  oncle  &  parrein. 
Beaulieu  ayant  reçu  Penfant  fur  ce 
pied ,  demanda  la  permiflion  au  comte 
&  à  la  comtefTe  de  le  prendre  avec  lui 
à  l'hôtel  de  S.  Geran.  Il  obtint  ce  qu'il 
demandoit.  La  première  fois  que  la 
comtefle  le  vit  >  elle  s*écria  :  voilà  un 
bel  enfant  !  Il  avoit  de  grands  yeux 
bleus ,  &  les  traits  fort  réguliers  j  (  il 
étoit  blond)*  Elle  alloit  partir  pour 
Moulins  :  elle  voulut  abfolument  qu'il 
fît  le  voyage  dans  fon  carrolïè.  Son 
amitié  fe  renouvelioit  pour  lui  à  cha- 
que inftant ,  par  le  reflbuvenir  de  celui 
qu'elle  comptoit  toujours  avoir  perdu  , 
qui  auroit  été  de  l'âge  de  celui-ci  :  en- 
fin elle  vint  à  l'aimer  comme  fon  pro- 
pre fils  ;  ce  qui  étoit  très-véritable. 

Le  marquis  de  S,  Maixant  &  la  mar- 
quife  de  Bouillé  appréhendoient  fort 
que  par  quelque  hafard  la  vérité  ne  fe 
découvrît  :  d'autre  côté  Beaulieu  >  qui 
çtoit  témoin  de  la  vivacité  des  fçntw 
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mens  du  pere  &  de  la  mere ,  avoit  de 
grands  remords  j  il  mouroit  d'envie  de 
rendre  juftice  à  la  vérité.  Ses  propos  al- 
lèrent fi  loin  3  que  les  auteurs  du  crime 
réfolurent  de  fe  défaire  de  lui  en  i'em- 
poifonnant.  Comme  il  fe  fentoit  prêt 
de  mourir ,  il  réfolut  de  tout  décou- 
vrir :  il  difoit  qu'il  vouloit  demander 
pardon  à  fon  maître  &  à  fa  maîtreffe 
d'un  grand  préjudice  qu'il  leur  avoir 
caufé }  ce  qui  n'eut  pas  d'effet.  Le 
comte  &  fa  femme  attribuoient  ce 
préjudice  à  toute  autre  chofe &  >  de 
peur  de  lui  faire  de  la  peine  ,  ils  ne 
voulurent  pas  s'en  éclakeir.  Cependant 
la  tendreffe  du  pere  &  de  la  mere  aug- 
mentant toujours ,  ils  donnèrent  à  ce 
prétendu  neveu  de  Beaulieu  l'éducation 
d'un  enfant  de  qualité  j  &  quand  il 
eut  fept  ans ,  ils  le  firent  leur  page  ;  ce 
qui  dura  jufqu'à  ce  que  le  myftere  de 
fa  nailïance  fut  découvert. 

Le  comte  ayant  befokt  de  prendre 
leS  eaux  de  Vichy ,  la  comteffe  Yy  ac- 

Ciij  , 
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compagna.  La  fage-femme  qui  avait 
contribué  au  crkne  >  demeuroit  à  Vi- 
chy. La  marquife  de  Bouille  caufant  un 
jour  avec  cette  femme  ,  fut  furprife 
par  la  comteffe  qui  leur  demanda  leiu- 
jet  de  leur  entretien.  H  falloir  répon- 
dre.  La  marquife  prie  la  parole  :  Dame 
Louife ,  dit-elle ,  fe  loue  de  mon  frère  > 
parce  qu'il  ne  lui  a  pas  fait  mauvais  vi- 
fage.  Pour  quel  fujet  y  dit  la  comteffe  > 
en  s  adreffant  à  la  fage-femme ,  aviez- 
vous  lieu  de  craindre  un  mauvais  ac- 
cueil de  lui.  Jappréhendois ,  répondit- 
elle  y  qu'il  ne  me  fijût  mauvais  gré  d& 
ce  qui  s'eft  paffé  ^  lorfque  nous  croyons 
que  vous  alliez  accoucher.  L'obfcurité 
de  ces  paroles  ,  joint  au  trouble  de  k 
marquife  &  de  k  fage^emme ,  ému- 
rent la  comteffe ,  qui  fe  pofléda  néan- 
moins ,  &  ne  pouffa  pas  £lus  loin  k 
converfation  :  mais  joignant  cette  ren- 
contre avec  un  bruit  fourd ,  qui  fe  ré- 
pandok  dans  k  province ,  que  fon  en- 
fant avoit  été  fupprimé  ,  elle  con- 
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fulta  avec  fon  mati  &c la-maréchale  :  le 
rcfultat  fut  de  faire  venir  la  fage-éem*- 
me ,  &  de  la  queflâonner  .5  ce  xjiii  fur 
exécuté.  Cette  feoame  téponcfct  de 
£on  à  faijre  maître  de  violens  foupçon$>:  '  * 
«nais  ils  fe  xœmpofèrent  fi  ibieu  tous  les 
trois ,  qu'elle  ne  fe  douta  de  rien*  * 
Ils  rendirent  plainte  au  vice-ïenè- 

îfenaine.  Dans  l'interrogatoire  quelle 

fubit,  elle  avoua  i'accoudieaienr',wyi« 

d^e  £lle  mort-née^qu'elle  avait  eriter- 

-rée  fur  fe  champ  dans  la  baflè^coar  foœ 

aine  fiïewe  /qu'elle  indiqua.  La  ^jùftke 

fe  tranfporta  à  l'endroit  marqué  :  mais 

il  ne  fut  trouve  ni  pierre  ni  veftige  ^ 

d'enfant.  Gn  continua  i^b  toourfuivre 

1 

devant  de  lieutenant  particidiBr  ,  en 
labfence  du  lieutenant  crimïfcei.  Ses 
Jtéponfes  variaient  à  chaque  iàimeg&- 
toire  j  mais  elle  me  changea  jamais  te 
jc&mtede  S.  Maixant ^i&tmfcflqwife  de 
BouiHë.  Dkni  lis  mbnrerit^^ette ftff  ar- 
rêtée ♦  eUeenvoya  Gin M>  m  avertir  k 

Civ 
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marquife  j  ce  qui  la  jetta  dans  une 
grande  confternation ,  &  lui  fit  prendre 
fur  le  champ  le  parti  d'envoyer  fon 
écuyer  au  lieutenant  général  fon  ami  y 

6  ennemi  déclaré  du  comte ,  pour  le 
confulter.  11  fut  d'avis  d'étourdir  la 
procédure  ,  en  obtenant  un  arrêt  qui 
fît  défenfe  de  pourfuivre.  Le  procu- 
reur de  la  dame  de  Bouillé  obtint  ef- 
fectivement cet  arrêt  de  défenfe  :  mais 
il  fut  levé  quelque  temps  après* 

La  marquife  voulut  enfuite  corrom- 
pre par  argent  les  Quinet ,  qui  étoient 
hors  de  condition  :  elle  n'en  vint  pas 
tout-i-fait  à  bout ,  du  moins  à  force 
d'argent  elle  les  fit  taire. 

Pendant  ce  temps  on  entendoit  les 
dépolirions  des  témoins ,  lefquels  chai> 
geoient  la  fage-fèmme  ,  Beaulieu ,  &  la 
marquife  de  Bouillé  qui  auroit  été  dé- 
crétée j  mais  elle  mourut. 

Enfin  le  juge  de  Moulins  rendit  fa 
fentencië ,  par  laquelle  il  déclare  la  iage- 
femme  atteinte,  Se  convaincue  d'avok 


Digitized  by 


&  intircffante&  57 
Supprimé  Penfant ,  condamnée  à  être 
pendue  y  préalablement  appliquée  à  la 
queftion.  Appel  de  la  fage-femme  qui 
eft  conduite  à  la  conciergerie  du  palais» 
Dès  que  le  comte  8c  la  comtelïe 
foupçonnerent  que  le  page  étoit  leur 
enfant  >  ils  le  firent  jouir  de  fon  état , 
&:  le  nommèrent  le  comte  de  la  Pa- 
lice. 

La  vérité  fe  confirmoit  de  four  efc 
jour  par  la  voie  de  la  procédure.  On 
vint  à  s  affurer  du  dépôt  de  l'enfant 
chez  la  Pigoreau,  de  fon  baptême  , 
&c ,  enfin  de  toute  l'hiftoire  de  cet  en- 
fant :  alors  la  cour  décréta  ladite  Pi- 
goreau  d'ajournement  perfonnel. 

Le  marquis  de  S.  Maixan  étoit  mort 
peu  après  la  marquife  de  Bouilié.  Jh 
avoient  renoncé  à  fe  marier  >  quoi- 
qu'elle fut  devenue  veuve.  Mais  voici 
'  de  nouveaux  ennemis  qui  s'élèvent  mr 
c'eft  une  des  filles  du  fécond  lit  du  ma- 
réchal avec  Sufanne-aux -Epaules,  la- 
quelle fille  étoit  veuve  duducdeVelx~ 
C  v 
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tadour  j  &  la  fille  de  k  marquât  de 

Bouille  qui  étpit  comtefTe  du  Lude. 
Elles  étoientintérelTées,  étant  héritières 
du comte ,  à difputer  1  ecat de l'enfant. 
Elles  raflurerent  la  fage-femme^  &  ré- 
folurent  de  faire  enforte  4e  civilifer 
l'affaire.  C'eft  pourquoi ,  fansparoîcre 
d'intelligence  avec  la  Pigoreau ,  elles 
l'engagèrent  à  appeller  des  procédures 
'criminelles*  pour  prendre  la  voie  de  la 
requête  civile*  attendu  quelle  fe  dirok 
la  mere  de  PenFant  p  &c  que  les^  deux  da- 
mes de  leur  coté  foutiendroient  que 
l'accouchement  dedacomteflfe  étoit  una 
impofture. 

La  fage-femme  mourut  avant  que 
ces  incidensfuflènt  jugés.  Alors  fon  fils 
voyant  que  tien  ne  pouvoir  plus  nuire 
a  fa  mere ,  avoua  toutes  les  vérités  que 
cous  avons  dit  jufqua  préfent ,  &  dé- 
clara de  plus  que  les  dames  de  Venta- 
dour  &  du  Lude  avoient  aidé  fa  mere 

- 

de  leur  argent  Se  de  leur  confeil. 
On  difeuta  ces  derniers  incidens  en 
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4ept  audiences *  les  trois  chambres  af- 
femblées ,  après  lesquelles  intervint  un 
arrêt  de  la  cour,  du  iS  août  1^57.  Les 
dames  appellantes  &  les  accufês  furenc 
déboutés  de  leurs  oppofirions  y  avec 
amende  &  dépens  j  défenib  à  la  Pigo- 
■reau  de  dé&çnparer  la  ville  £c  faux- 
fcourg  de  Paris  5  à  peibe  de  con  viéfcion. 

Le  comte  &  fa  femme  eurent  de 
nouvelles  preuves ,  &  préfenterent  une 
requête  pour  revendiquer  leur  enfant* 
Alors  les  dames  qui  conciliaient  la. 
Pigoreau ,  l'engagèrent ,  pour  éloigndr 
de  jugement.,  à  préfenter  aufli  fa  re- 
quête ,  par  laquelle  elle  demanda  que 
les  témoins  qui  partaient  de  la  grofTeffe 
&  de  l'enfantement  ,  ^ui  faflent  con^ 
fcontés.  Sur  sette  requête  laxburren* 
dit  un  arrêt  qui  ordonna  cette  confron- 
tation y  &  que  ,  pour  y  procéder ,  la 
Pigoreau  £e  metttoit  dans  trois  fours 
en  état  dans  la  prifon  de  la  concierge- 
rie.  Mais  cette  femme  effrayée  de  la 
prifon^fe  Cyiva  dans  les  pays  étrangers 

C  vj. 
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La  contumace  étant  acquife  contré 
elle  y  le  comte  partit  pour  le  Bourbon- 
nois  pour  le  recôlement  des  témoins  i 
mais  à  peine  fut-il  arrivé  dans  la  pro- 
vince y  qu'il  fallut  recevoir  le  Roi  &  la 
Reine,  qui  revenoient  de  Lyon,  8c 
paflbient  pat  Moulins  *y  ce  qui  le  dé- 
tourna de  travailler  à  fon  procès.  Tout 
de  fuite  il  tomba  malade,  &  mourut 
au  bout  de  huit  jours.  Il  avoit ,  par  fou 
xeftament,  reconnu  fon  fils  :  fa  veuve 
accepta  fblemnellement  la  tutelle,  & 
les  parens.  des  deux  côtés  ,  au  nombre 
de  plus  de  quarante ,  nommèrent  le 
fieur  Beaupré  curateur. 

Elle  reprit  le  procès  ;  les  témoin* 
furent  recolés  ;  elle  revint  à  Paris  : 
alors  il.  fallut  combattre  de  part  Se 
d'autre ,  avec  les  armes  de  la  plus  fine 
&  épineufe  procédure }  ce  qui  dura 
trois  ans  ,  après  lefquels  elle  eut  ua 
arrêt  du  confeil  d'état  ,  qui  renvoie 
tes  parties  aux  trois  chambres,  aflèm- 
Mées,  pour  leur  être  ..fait :>  conjointe- 
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ment  oit  féparément ,  aînfî  que  les 
chambres  jugeraient  bon  être. 

Enfin  le  $  Juin  1666  intervint  l'ar- 
rêt qui  juge  le  procès  fans  retour,  le- 
quel maintient  Bernard  de  la  Guiche 
en  la  poflfelîîon  du  nom  &  armes  de  la 
maifon  de  la  Guiche  Se  de  tous  les 
biens  délaifles  par  fon  pere  j  la  Pigo- 
reau  qui  s'étoit  évadée a  condamnée  à 
-être  pendue* 

L'année  d'enfuite  *  le  jeune  comte 
époufa  Claude-Françoife-Magdeieine 
de  Varignies  :  if  n'en  eut  qu'une  fille 
qui  fe  fit  religieufe.  Il  mourut  à  5  5  ansi 
Ainfi  s'éteignit  cette  illuftre  famille. 

LÀ  MARQUISE  DE  G  ANGE  S. 

X^A  marquife  de  Ganges  ,  filte  du 
fieur  de  Roflan ,  avoir  ua  ayeul  mater- 


nel; nommé  Joanis  fieur  de  Nocheres ,  J  uge  mv. 
dont  elle  de  voit  recueillir,  la  fuccefiion  1 
qui  fe  montoit  à  500000  livres.  On 
l'app^Upir  mademoifeUe  de  CKateaiic? 
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blanc.  Elle  étok  d'Une  beauté  irarer 
Après  la  mort  de  fon  père  ,  cet  ayei*l 
maternel  en  prit  foin  ,  &  là  maria  à 
j  3  ans ,  au  marquis  de  Çafteliafce  >  per 
tit-JSlsdtt  Duc4e  ViHars  ,  qui  la  ment* 
à  la  cour ,  oublie  fut  admirée  de  Louis 
XIV  te  de  kt  Reine  de  Svtéde.  Auffi 
écoit-ellê  faite  à  peindre ,  belle  comme 
le  feur  ;  le  trœur  bon ,  l'efprit  férieux 
&  fenfé»  Quelque  temps  ^>rès  le  mai> 
quis  <le  Gaftellane  périt  dans  la  jçner 
de  Sicile  5  par  le  paufrage  de  nos  ga<- 
letes.  Alprs  fes  *âàir$$  la  taf^ellerent 
à  Avignon  ,  où  elle  fe  retira  dans  un 
couvent.  Ce  fut  là  où  elle  écouta  la  pro- 
pofition  qu'on  lui  fit  d'époufer  Jeteur 
de  Lanide  ,  marquis  de  Ganges ,  aflèz 
riche,  de  bonne  maifon,  baron  du 
Languedoc  >  gouverneur  de  S.  André , 
beau  &  bien,  fait ,  âgé  de  vingt  ans  \ 
mais  ,  quant  à  l'intérieur ,  bien  dififé* 
tent  d'elle.  U  étoit  fier ,  fantkfque* 
défiant  &  jaloux.  Peù  après  les  beaux 
jours  du  mariage  x  fewmi  conjugal  go* 


r 
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çagea  le  marquis  à  ferépuidre  dans  le 
monde  :  fa  femme  en  fit  autant.  Alors 
la  jaloufie  s'empara  du  marquis  :  mais 
ne  trouvant  point  matière  ftiflEfantfe 
ipour  éclater  5  il  renfenxioit  Jfon  cfaa- 
griçi ,  &  s'en  tenoit  à  fa  raauvaifè  iîil- 
sneaur  y  qu'il  préfencoit  fouvent  à  fa 
femme.  JWufieurs  années  fe  payèrent 
ainfî ,  au  bout  defqueiles  l'abbé  le 
chevalier  de  Garages  vinrent  demeurer 
avec  le  oaarquis  leur  frère  aîné. 

L'abbé  ti  croît  point  dans  les  ordres* 
il  avoir  de  le%rit  comme  un  démon  y 
mais  maaîin  ,  feélérat ,  libertin  9  dé- 
bauché ,  le  tout  au  fuprême  degré  r 
violent ,  emporté ,  impo&eur ,  dégu*- 
iattt  an  vrai  oionftre  fous  les  dehors 
tTun  honnête  homme.  Le  «Shevaliét 
avoir  un  e£prir  médiocre ,  fait  pour  être 
gouverné,,  6c  cédant  toujours  a  l'af- 
cendantque  l'abbé  avoit  pris  fur  lui.  11 
^ouvemaaufîi  le  marquis  de  façon  qà'il 
devint  le  maître  efFedif  de  la  maifon.: 

Dès  que  l'abbé  vit  laœarqùife  ,  & 
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en  devint  amoureux.  Pour  commencer 
à  h  prévenir  en  fa  faveur  y  il  travailla 
avec  fuccès  à  éteindre  la  jaioufie  de  fon 
mari  >  &c  elle  vit  renaître  des  jours 
heureux.  Quant  à  la  marquife,  elle 
avoit  pris  l'abbé  en  averfion ,  &  ne 
pouvant  s'empêcher  de  le  remercier  de 
la  confidence  qu'il  lui  avoit  faite  que 
le  raccommodement  étoit  fon  œuvre , 
elle  le  fit  fi  froidement  qu'il  ne  pou- 
voit  pas  s'en  prévaloir  :  néanmoins  il 
ne  fe  découragea  pas.  Elle  alla  paffer 
quelques  jours  chez  une  amie  à  la 
campagne  r  il  le  fçut ,  &  y  alla  le  len* 
demain.  Il  s'offrit  pour  écuyer  de  ma- 
dame de  Ganges ,  dans  une  partie  de 
chaffè  ,  où  les  dames  montèrent  à  ch&» 
val.  Il  trouva  aifément  le  temps  &  le 
moyen  de  lui  faire  une  déclaration  d'a- 
mour y  qu'elle  reçut  d'un  froid  très* 
piquant ,  &  même  avec  mépris* 

Le  chevalier  étoit  auffi  devenu:  amou- 
reux. La  marquife  le  trouvant  d'une 
cowverfation  qui  lui  con venoit  mieux* 
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le  recevoit  paflàblement  bien,  &  le 
préféroit  à  Pabbé  ,  qu  elle  ne  pouvoir 
fouffrir.  L'abbé  ayant  découvert  l'a- 
mour du  chevalier ,  &  défefpérant  de 
le  gouverner  fur  cet  article ,  prit  une 
autre  voie ,  qui  fut  de  lui  dire  qu'il 
lui  façf ifieroit  volontiers  fa  propre  paf- 
fion  s*il  pouvoir  réuffir  dans  fes  amours; 
.  mais  que ,  fi  fes  tentatives  devenoient 
inutiles  5  il  abandonnât  la  partie ,  &  lui 
cédât  le  champ  de  bataille.  Cet  accord 
fait  &  confenti ,  le  chevalier  continua 
fes  foins.  Quand  madame  de  Ganges 
s'apperçut  quil  s'agiflbit  d'amour ,  elle 
traita  le  chevalier  comme  l'abbé ,  avec 
un  ton  de  mépris  qui  Péconduifit  to- 
talement. L'abbé  revint  fur  les  rangs  ; 
mais  il  s'y  prit  d'une  autre  façon  :  ce 
fut  de  jetter  de  l'ombrage  dans  l'efprit 
du  marquis  fur  la  fagefle  de  fa  femme  ; 
ce  qui  lui  réuffit  également.  Le  marquis 
redevint  jaloux ,  &  maltraita  fa  femme* 
L'abbé  voulut  voir  enfuite  fï  cet  état 
malheureux,  qu'il  étoit  le  maître  da 


Digitized  by  Google 


• 

6  6  Faits  des  Caufes  célèbres 
changer  ,  n'adouciroit  pas  la  marquifé 
en  fa  faveur.  Il  fe  lit  valoir  auprès 
d'elle  fur  l'autorité  qu'il  avoir  de  la 
rendre  hôuteufe  ou  malheure  ufe  :  elle 
ne  r4pondit  qu'en  lui  tournant  le  dos* 

Vers  ce  temps  fon  ayeul  maternel 
mourut.  Elle  devint  par  cette  mort  hé- 
ritière de  biens  confidérables.  Elle  étoit 
alors  à  Avignon.  Vers  l'automne  le 
voyage  de  Ganges ,  éloigné  d'Avignon 
de  19  lieues  5  feprojfctta  pour  y  palier 
toute  la  faifon. 

La  marquife  avoir  déjà  échappe  i 
une  crème  empoifonnée  9  dont  elle 
n'avoit  eu  que  peu  d'incommodité  $  Se 
par  preffentiment  voyant  qu'elle  alloit 
fe  trouver  feule  environnée  de  fes  enr 
nemis ,  elle  réfolut  de  faire ,  avant  de 
partir ,  foiueftament ,  par  leqûel  elli 
fit  fa  mére  fon  héritière ,  à  la  charge 
d'appeller  à  fa  fucceflion5  ou  fon  fils 
à  elle  ,  âgé  de  fix  ans  >  ou  fa  fille  âgée 
de  cinq  ans ,  a  fon  choix,  î£Ue  fitient 
fuite  >  en  préfemee  de  plufieurs  mâgif* 
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trats  d'Avignon  ,  &  de  plufieurs  gens 
de  qualité  ,  une  déclararion  authenti- 
que ,  par  laquelle  elle  tévoquoit  tout 
autre  teftament  poftérieur  :  puis  elle 
partit.  Sa  beile-mere  qu'elle  trouva  a 
Canges ,  le  marquis ,  l'abbé  &  le  che- 
valier la  comblèrent  de  bonnes  façons. 
Ces  deux  derniers  ne  paroifibient  plus 
Amoureux ,  mais  des  amis  remplis  de 
jpoliteflTe.  Enfin  la  belle-mere  partir 
pour  Montpellier  y  &  le  marquis ,  pour 
les  affaires ,  à  Avignon  :  l'abbé  &  le 
chevalier  «fièrent  feuls  ^vec  elle. 
L'abbé  i  par  de  douces  infinuations  , 
la  détermina  à  faire  un  nouveau  teftar- 
ment  en  faveur  de  fbn  mari ,  & 
-croyant  que  cela  fuffifoit ,  il  ne  lui 
parla  point  de  cétrader  &  déclaration 
À9  Avignon. 

Cela  fait  >  ils  ne  fongeremrplus  qu'à 
accomplir  le  crime  projetté.  Us  le  man- 
quèrent dans  une  médecine ,  parce  que 
4a  marquife  la  trouva  û  épaiflè  &  fi 
noire  9  qu  elle  s'en  tint ,  pour  fe  pur- 
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ger ,  à  des  pillules  quelle  portoit  avec 
elle  :  c'étoitle  17  mai  1667.  Voyant 
donc  leur  coup  manqué ,  ils  réfolurent 
de  fe  fàtisfaire  ce  Jour  même  à  quel- 
que prix  que  ce  fut.  Comme  elle  étoic 
dans  fon  lit ,  plufîeurs  dames  la  vinrent 
voir  :  elle  leur  fit  fervir  la  collation , 
où  elle  mangea  beaucoup.  Le  cheva- 
lier &  l'abbé ,  qui  étoient  de  la  com- 
pagnie, avoient  un  air  fort  diftrait. 
L'abbé  reconduific  les  dames  :  le  che- 
valier refta  feul  avec  elle  dans  un  mor- 
ne filence.  Peu  après  l'abbé  rentra ,  te- 
nant d'une  main  un  piftolet ,  &  de 
l'autre  un  verre  de  poifon  :  il  avoit 
alors  le  regard  terrible  j  il  ferma  la 
porte  >  &  s'approcha  du  lit.  Le  cheva- 
lier alors  mit  Pépée  à  la  main ,  ayant 
la  fureur  également  peinte  fur  le  vifa- 
ge.  L'abbé  parla  ,  &  dit  :  Madame  > 
il  faut  mourir  :  choififlez  le  feu ,  le  fer 
ou  le  poifon.  On  juge  bien  qu'elle 
employa  les  termes  les  plus  touchans 
pour  attendrir  ces  deux  fcélératsrmais. 


Digitized  by 


&  mireffantes.  69 
ils  furent  impitoyables  j  &  la  preflant 
de  plus  en  plus  de  faire  fon  choix ,  elle 
fe  réfolut  au  poifon ,  qu'elle  avala  pen- 
dant que  Pabbé  lui  tenoit  le  piftolet  fur 
la  gorge ,  &  le  chevalier  Fépée  contre 
Feftomach.  Comme  le  plus  épais  reftoit 
au  fond  9  le  chevalier  le  rafTembla  avec 
un  poinçon  d'argent ,  &  lui  redonna 
le  vafe.  Elle  prit  ce  refte  dans  fa  bou- 
che ,  &  faifant  un  cri  cgmme  Ci  elle  al- 
loit  mourir ,  elle  laifla  aller  ce  refté 
dans  fes  draps.  Elle  finit  cette  fcene 
par  les  fupplier  inftamment  de  lui  en- 
voyer un  confeffeur.  Etant  fortis  tous 
deux ,  ils  allèrent  avertir  le  vicaire , 
nommé  Perette ,  ci-devant  précepteur 
du  marquis  >  &  qu'ils  avoient  affocié  à 
leur  complot.  '  * 

Aufïï-tôt  qu'ils  furent  hors  de  fa 
chambre ,  elle  fe  leva  avec  feulement 
un  jupon  de  fatin ,  &  fongeant  à  fe 
fauver ,  elle  gagna  une  fenêtre  qui  don- 
nait fur  la  ba(Iè-cour.  Au  moment 
qu'elle  prenoit  fon  élan  pour  fauter  , 
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le  vicaire  entroit  :  il  la  voulut  rete- 
nir \  mais  le  morceau  du  jupon  qu'il 
avoir  faift  >  lui  refta,  à  la  main.  Elle 
tomba  de  11  pieds  de  haut  fans  fe 
faire  mal.  Le  vicaire ,  à  qui  fa  proie 
échappoit ,  jetta  après  elle  une  cruche 
remplie  d'eau.*  qui  lui  auroit  cafïe  la 
tête ,  fi  elle  n'en  étoit  pas  tombée  a 
deux  doigts  près.  Dès  quelle  fe  vit  à 
terre ,  elle  réuflit  à  fe  faire  vomir  avec 
le  bout  de  fa  trèfle  qu'elle  s'enfonça 
dans  le  gofiet  :  courant  enfuite  pour 
fbnir ,  &  trouvant  tout  fermé ,  elle 
eut  recours  à  un  palfrenier  qui  la  fit 
fortir  par  une  écurie ,  6c  la  remit  à 
quelques  femmes  qu'il  rencontra  dans 
le  chemin. 

Le  chevalier  &  l'abbé ,  avertis  par* le 
vicaire  ,  coururent  après  elle  ,  criant 
qu'elle  étoit  folle  :  enfin  le  chevalier 
l'atteignit  près  de  la  maifon  du  fieur 
de  Prats  y  la  pouflà  dedans ,  &  y  entra 
avec  elle.  L'abbé  fe  mit  fur  le  feuil  de 
b  porte  y  dont  il  défendit  l'entrée  avec 
menaces. 
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Le  fîeirr  de  Prats » y  étoit  point  : 
mais  fa  femme  y  étoit  en  compagnie 
de  plusieurs  dames  &  demoifelles- 
L'une  lui  donna  de  l'orvietan ,  dont 
elle  avala  quelques  prifes  én  cachette  ; 

■ 

une  autre  lui  préfenta  un  verre  d'eau  : 
mais  le  chevalier  lui  cafla  le  verre  en- 
tre les  dents ,  l'accufant  toujours  de 
vapeurs  ,  &  difant  aux  dames  qu'il 
reftoit  pour  prendre  foin  d'elle  y&  qu'il 
ne  la  quitterait  pas  quelle  ne>  fût  en 
meilleur  état. 

La  marquife  alors  concevant  encore1 
l*efpérance  d  attendrir  le  chevalier, 
lés  dames ,  fur  fa  prière,  pafTerent 
dan»  kt  chambre  voifine.  Elle  fe  jet» 
alors  à  fes  genoux  y  Sfc  le  fupplia ,  par 
les  termes  lès  plus  touchans,  de  quit- 
ter la  Tcfoltttion  qu'il  paroifToit  avoir 
de  pourfuivre  fa  mort  jufqu'au  der- 
nier inftant.  La  réponfe  du  chevalier 
ftit  deux  coups  d'épée  qu'il  lui  donna 
dans  le  fein  j  Ôc  ,  comme  elle  fuyoic 
vers  la  porte  en  criant  au  fecours  >  il 
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lui  en  donna  encore  cinq  par  derrière  : 
Fépée  fe  rompit ,  &  le  tronçon  en 
refta  dans  fon  épaule.  Tout  le  monde 
rentra  dans  la  chambre  :  le  chevalier 
fortit ,  alla  trouver  fon  frère  ,  lui  dit 
que  l'affaire  étoit  faite.  Comme  ils  fe 
retiraient ,  la  compagnie  ayant  auguré 
que  fes  bleffures  n'étoient  pas  mortel- 
les y  on  cria  par  la  fenêtre  pour  faire 
venir  un  chirurgien.  L'abbé  jugeant 
par  ces  cris  qu'elle  n'étoit  pas  morte  > 
entra  fubitement ,  appuya  le  piftolet 
fur  fa  poitrine.  Le  piftolet  ne  prit  point 
feu  :  il  voulut  alors  s'en  fervir  comme 
d'une  maffue  5  mais  toutes  les  dames 
&  demoifelles  fondirent  fur  lui ,  en 
l'accablant  de  coups  >  &  le  conduisirent 
ainfi  jufques  dans  la  rue  :  tout  ceci  dura 
jufqu'à  plus  de  neuf  heures  du  foir. 

Ces  aflaffins  profitèrent  de  la  nuit, 
&  fe  rendirent  à  Auberas ,  terre  du 
marquis ,  à  une  lieue  de  Ganges ,  où  , 
après  s'être  penfé  égorger  entre  eux  , 
chacun  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  la 
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faute  de  n  avoir  pas  confommé  le  cri- 
me entièrement  ^  ils  balancèrent  à  re- 
venir :  mais  la  crainte  d'être  arrêtés  leur 
fit  prendre  enfin  le  parti  de  la  fuite. 

Les  confuls  de  Ganges  mirent  une 
garde  autour  de  ta  maifon.  Le  baron 
deTreflan,  grand  prévôt ,  fe  mit  aux 
trouflès  des  aflàflïns  :  mais  ils  s'écoienc 
embarqués  près  d'Agde,  Le  marquis 
qui  étoit  à  Avignon ,  inftruit  de  Pat- 
falîînat  de  fa  femme ,  fe  répandit  en 
inventives  contre  fes  frères  :  cependant 
étant  allé  faire  des  viiites ,  comme  à 
Ion  ordinaire  j  fans  parler  de  rien ,  il 
ne  partit  que  le  lendemain  après  dîner* 
Etant  arrivé ,  il  alla  voir  fa  femme  qui 
le  reçut  avec  tendrefTe  j  ce  qui  l'enhar- 
dit à  lui  demander  qu'elle  révoquât  la 
déclaration  qui  -confirmoit  fon  tefta- 
ment  d'Avignon  ^  mais  elle  le  refufa 
conftamment.  Il  ne  lui  en  parla  plus  t 
&  lui  rendit  des  foins ,  fuivant  le  per- 
fonnage  qu'il  devoit  faire.  Elle  deman- 
da les  facremens.  Le  vicaire  Perretts 
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étant  venu  pour  i'adminiftrer ,  elle  exi- 
gea qu'il  prît  la  moitié  de  Thoftie  , 
craignant  encore  le  poifon  de  fa  part  ; 
il  la  prit* 

Le  parlement  de  Touloufe  envoya. 
M.  Catelan ,  Confeiller ,  pour  inter- 
roger madame  de  Ganges.  Le  lende- 
main de  fon  interrogatoire ,  qui  étoit 
le  dix-neuvieme  jour  depuis  fon  aflfaf- 
finat ,  elle  mourut ,  non  de  £es  Mesu- 
res ,  mais  de  l'effet  du  poifon  qui  lui 
avoit  brûlé  les  entrailles ,  Se  noirci  le 
cerveau. 

Immédiatement  après  fa  mort  >  M. 
Catelan  ayant  fait  décréter  le  marquis 
àp  prife  de  corps ,  il  fut  arrêté  dans  foa 
château ,  &  conduit  en  prifon  à  Mont- 
pellier. 

Madame  de  Roflan,  mere  de  la 
xnarquife  ,  devint  fa  partie  déclarée  ; 
&:  ne  refpirant  que  vengeance ,  elle  fe 
mit  en  poffeflion  de  tous  les  biens  de 
fa  fille  ,  fuivarit  le  premier  teftament. 

Après  deux  interrogatoires  le  mar- 
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guis  fut  conduit  dans  les  priions  du 
parlement  de  Touloufe.  Madame  de 
RofTan  publia  un  monitoire  contre  lui  >. 
comme  complice  :  il  y  repondit.  On 
voyoit  bien  qu'il  étoit  coupable  :  maiy 
les  preuves  étoient  trop  foibles  pour  le 
condamner  au  dernier  fupplice. 

Le  1 1  août  1 66 7,  intervint  Parrêt  du 
parlement,  qui  condamne  Fabbé  &  le 
chevalier  à  être  rompus  vifs>  le  marquis 
dégradé  de  noblefle  ,  fes  biens  confis- 
qués au  Roi  j&iun  banniflèment  per- 
pétuel *y  le  vicaire  Perrette,  dégradé  de 
Tordre  de  prêtrife ,  &  aux  galères  per-. 
pétuelles. 

Le  vicaire  mourut  en  chemin ,  at- 
taché à  la  chaîne.  Le  marquis  ayant 
joint  le  chevalier  i  Venife  ,  la  répu- 
blique accepta  la  propofition  qu'ils  lui 
firent  d'aller  au  fiege  de  Candie  aflié- 
gce  depuis  deux  ans  par  les  Turcs,  lis 
y  périrent  tous  deux ,  le  marquis  en- 
terré fous  une  mine ,  le  chevalier  tué 
d'un  éclat  de  bombe. 

Dij 
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L'abbé  pafla  en  Hollande,  changea, 
de  nom  &  de  religion.  Il  fe  nomma  M. 
de  la  Marteliere ,  devint  précepteur  du 
fils  de  M.  le  comte  de  la  Lippe.  Il  ac- 
quit la  confiance  de  toute  la  maifon ,  &C 
fut  en  grand  crédit  auprès  du  comte  & 
de  la  comtefle.  Il  y  devint  amoureux 
d'une  jeune  demoifeUe  alliée  à  la  com- 
tefle ,  &  elle  le  paya  de  retour.  Il  étôit 
queftion  de  l'époufer  :  mais ,  comme 
il  avoir  caché  foieneufement  fa  naif- 
fance,  la  comtefle  s'imaginant  quit 
étoit  de  baflè  extra&ion  ,  s'oppofoit 
beaucoup  à  ce  mariage.  L'amour  le  fit 
réfoudre  à  fe  découvrir.  Il  confia  donc 
à  la  comtefle  qu'il  étoit  l'abbé  de 
Ganges.  L'horreur  faifit  le  mari  &  la 
femme  ,  dé  façon  qu'il  s'en  fallut  très- 
peu  qu'ils  ne  le  fiflent  arrêtet.  Il  fe 
làuva  à  Amfterdam ,  où  il  fe  fit  maître 
de  langue.  Son  amante  l'y  alla  trouver  ; 
il  l'époufa  en  fecret.  Enfin  fa  bonne 
conduite  le  fit  admettre  dans  le  con- 
fiftoire  des  proteftans  :  il  mourut  quel* 

gue  temps  après  en  bonne  pdeur, 
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LE  JUIF  RAPHAËL LE  FI \ 

DÉ  BOULAY. 

Le  15  Septembre  1 66$ ,  la  femme  ■ 
d'un  charron  du  village  de  Glatigny  ,  JU<^M# 
dans  le  pays  Meffin ,  alloit  à  une  fon- 
taine ,  fui  vie  de  fon  enfant  âgé  de  trois 
ans.  Cet  enfant  fe.kiflfa  tomber  à  trenté 
pas  de  la  fontaine  :  elle  voulut  le  re- 
lever j  il  lui  dit  qu'il  fe  releveroit  bien 
tout  feul.  Elle  alla  laver  le  linge  qu'elle 
avoit  apporté  avec  elle.  Un  quart- 
d'heure  après ,  ne  voyant  pas  revenir 
fon  fils ,  elle  alla  vok  ce  qu'il  étoit  de- 
venu ;  ne  le  trouvant  pas  ,  elle  crut 
qu'il  étoit  retourné  à  la  maifon,  &  re- 
vint à  la  fontaine.  Etant  enfuite  ren- 
trée chez  elle ,  elle  demanda  a  fon  mari 
Se  à  d'autres  parens  qui  habitoient  le 
même  village ,  où  étoit  fon  enfant  ; 
perfonne  ne  Favoit  vu  :  on  le  cherche , 
$c  onne  le  trouve,  point.  La  mere  s'ë- 
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tant  avifée  d'aller  fur  le  grand  chemin 
de  Mets,  qui  n'eft  pas  loin  de-là,  elle 
y  trouva  les  veftiges  des  pieds  de  fon 
enfant.  Elle  vit  venir  un  cavalier ,  l'at- 
tendit pour  lui  demander  s'il  n'avoit 
pas  va  un  enfant  qu  elle  lui  défigna. 
Le  cavalier  répondit  qu'il  avoit  trouve 
un  Juif  fur  un  cheval  blanc ,  portant 
devant  lui  un  enfant  d'environ  trois 
ans.  Le  pere  qui  avoit  accompagné  fa 
femme  fur  le  chemin ,  connoiflant  à 
cet  indice  que  c'étoit  fon  fils  ,  arrive 
tout-courant  à  la  porte  de  Mets-  Il 
s'informe  à  un  tourneur ,  près  la  porte  , 
qui  lui  dit  la  même  chofe  :  un  autre 
payfan  lui  dit  de  plus  que  ce  Juif  étoit 
Raphaël  Lévi,  de  Boulay ,  &  que  >  lprf- 
qu'il  venoit  à  Mets ,  il  logeoit  chez  fon 
parent ,  nommé  Garçon.  Il  y  alla  :  on 
lui  dit  qu'on  ne  fçavoit  çe  que  c'étoit  j 
fur  quoi  ayant  parlé  à  une  femme  près 
de-là  y  une  fille  Juive,  qui  revenoit  de 
la  ville  y  lui  dit  en  allemand  qu'il  ne 
falloit  rien  dire.  Le  pere  qui  entendoit 
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l'allemand  ,  comprit  que  fon  fil*  étoit 
perdu  fans  reflburce ,  &  réfolut  d'eft 
tirer  vengeance.  Pour  cet  effet  il  alla 
rendre  fa  plainte  de  l'enlèvement  de 
fon  enfant ,  au  lieutenant  criminel  du 
bailliage,  le  3  oâtobre  1669.  Les  Juifs 
de  Mets ,  avertis  qu'on  pourfuivoic 
Raphaël ,  lui  écrivirent  de  venir  de 
Boulay  à  Mets,pour  fe  juftifier.  Il  vint  : 
les  Juifs  le  conduisent  chez  le  com- 
mandant de  la  ville ,  qui  lui  dit  que  s'il 
étoit  innocent ,  il  ne  lui  arriverait  rien. 
Le  lieutenant  criminel  ayant  déjà  dé- 
crété contre  lui ,  &  fait  défenfes  de 
laifTer  fortir  de  la  ville  aucun  Juif  y 
Raphaël  fe  rendit  de  lui-même  en  pri- 
fon.  On  informa  :  dix-huit  témoins  fu- 
rent entendus  :  on  procéda  à  la  con- 
frontation ,  &  il  fut  reconnu  qu'il  avoit 
enlevé  l'enfant.  Les  Juifs  qui  s'intéref- 
foient  à  cette  caufe ,  le  défendoient  au 
moyen  de  l'alibi  qu'ils  efTayerent  de 
prouver.  Us  n'y  réuflirent  pas  \  &  le 
procureur  du  Roi  du  bailliage  conclut 
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à  ce  que  Raphaël  Levi  fut  brûlé  vif,  & 
fubît  préalablement  la  queftion  ordi- 
naire &  extraordinaire  ;  appel  du  pro- 
cureur général  au  parlement. 

Le  geôlier  vint  dépofer  que  le  Juif 
avoit  jetté  un  billet  à  la  fervante  de  la 
prifon  y  &  qu'il  en  avoit  trouvé  neuf 
autres  dans  fa  poche  :  ils  étoient  écrits 
en  langue  hébraïque  &  en  allemand. 
On  traduifît  le  billet  icr.  11  écrivoit 
aux  Juifs,  &leur  marquoitune  grande 
inquiétude  fur  fon  affaire.  Les  autres 
billets  que  fon  fils  avoit  apporté  à  la 
fervante  pour  les  lui  faire  tenir ,  étoient 
des  Juifs  qui  lui  donnoient  des  in£ 
tru&ions  fur  ce  qu'il  de  voit  oppofer 
aux  témoins ,  lors  de  la  confrontation» 
Le  billet  i  marquoit  qu'on  lui  enver- 
roit  un  petit  brin  de  paille ,  pour  met- 
tre fous  fa  langue  lors  de  l'interroga- 
toire. Le  billet  9  difoit  :  Si  en  cas  (Dieu 
t'en  garde  )  on  te  veut  donner  la  quef- 
tion, tu  diras  trois  fois  :  Moi  juif j 
juif  moi  ;  vive  juif  ^  juif  vive  j  mort 
juif  >  juifmoru 


Digitized  by 


&  irtflrejfanus.  Si 
Cependant  les  Juifs  publièrent  que 
l'enfant  avoit  été  dévoré  par  les  bêtes 
féroces  j  &  pour  le  prouver,  ils  expa- 
ferent  fa  tête ,  &  partie  du  eol  &  des 
côtes ,  &  fes  habits  ,  dans  un  bois ,  à 
un  quart  de  lieue  de  Glatigny ,  &  mi- 
rent fa  chemife  fur  un  buiffon  :  en  me- 
me  temps  ih  chargèrent ,  fous  efpoir 
de  récompenfe ,  plufieurs  perfonnes 
d'aller  chercher  dans  ce  bois.  En  effet , 
des  porchers  trouvèrent  peu  après  ces 
débris  dans  ledit  bois ,  plus  deux  peti- 
tes robes  l'une  dans  l'autre  ,  un  bas 
de  un  bonnet  rouge.  Un  confeiller  fe 
tranfporta  fur  le  lieu  >  avec  le  père 
qui  reconnut  queffe£tivement  le  tout 
ctoit  de  fon  enfanc.  Cela  fut  dépofé  au 
greffe.  Alors  Taccufé  interrogé  s'inf- 
crivit  en  faux  fur  l'enlèvement  dte 
l'enfant. 

Comme  les  informations  conti- 
nuoient  toujours,  un  autre  Juif j  nom- 
mé Gédéon  Lévi,  demeurant  à  une 
lieue  de  Glatigny,  fut  aceufé  d'avoir 
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porté  quelque  chofe  dans  une  hotte 
audit  bois.  Décrété  &  interrogé ,  il  nia 
le  fait  j  mais  il  dit  que  les  Juifs  Pa- 
voient  follicité  pour  engager  du  mon- 
de à  chercher  dans  le  bois.  Cependant 
les  témoins  dépofoient  toujours  contre 
les  rufes  &  les  menées  de  Raphaël  ;  de 
plus ,  il  fe  coupbit  d'un  interrogatoire 
à  l'autre ,  tellement  qu'enfin  intervint 
l'arrêt  définitif  du  16  Janvier  i6joy 
qui  le  condamne  à  être  brûlé  vif ,  préa- 
lablement appliqué  à  la  queftion  ordi- 
naire &  extraordinaire,  1500  livres 
d'intérêt  envers  le  pere  de  l'enfant; 
que  Gédéon  Lévi  fera  appliqué  i  la 
queftion  ordinaire  &  extraordinaire» 
pour  fçavoir  ceux  qui  ont  expofé  l'en- 
fant dans  le^  bois  :  la  1er  vante  de  la 
prifon  blâpiée  &  réprimandée  >  pour 
avoir  fait  tenir  des  billets  à  i'accufé  en 
prifon  :  ordonne  en  outre  que  Maïeur 
Schuaube  >  Juif  >  fera  arrête ,  &  la 
femme  ajournée  j  qu'il  fera  plus  am* 
plement  informé  du  lien  où  l'enfant  a 
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été  mis  y  &  que  le  préfent  arrêt  fera  en- 
voyé au  Roi  ,  pour  être  pourvu  par 
Sa  Majefté ,  &c. 

11  faut  fçavoir  que  ce  Maïeur  Schuau- 
be  étoit  un  des  principaux  dire&eurs 
des  Juifs  de  Mets  >  &  qu'en  cette  qua- 
lité on  préfumoic  qu'il  avoir  connoif- 
lànce  de  l'enlèvement  de  l'enfant ,  qui 
fans  doute  avoit  été  deftiné  à  être  facri~ 
fié  j  crime  dont  on  aceufe  les  Juifs.  11 
avoit  été  aceufé  dans  le  procès  par  des 
témoins ,  d'avoir  ci-dev*nt ,  conjoin- 
tement avec  d'autres  Juifs ,  flagellé  ua 
crucifix  j  autre  crime  que  les  Juifs  font 
vivement  foupçonnés  de  commettre  , 
fuivant  leur  religion. 

Raphaël  Lévi  n'ayant  rien  àVôùé 
à  la  queftibn  3  fut  entouré  de  deux 
confefleurs ,  un  curé  &  un  capucin , 
jnais  fans  aucun  fruit.  11  fut  Juif  juf* 
^tt'àlamort  ,  qu'il  fouffrit  avec  grande 
fermeté.  Gédéon  Lévi ,  qui  avoit  fouf- 
fert  la  torture  ,  remis  enfuite  en 
prifon  >  fans  ayok  rien  ayoué ,  fut  coç- 
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damné  le  20  mars ,  par  arrêt  du  parfei 
ment,  à  un  banniffement  perpétuel,  8c 
fes  biens  confifqués  ;  &  par  arrêt  du 
z6  mars,Maïeur  Schuaube  fut  condam- 
né à  j  000  livres  >  lui  &  quelques  au- 
tres Juifs  qui  avoient  été  accufés  des 
fufdites  impiétés  confondues  dans  ce 
procès  par  dépofîtions  de  plufieursté- 
moins  :  défenfes  aux  Juifs ,  fous  peine 
de  la  vie ,  d'attenter  dorénavant  dans 
Jcur  fynagogue  à  la  religion  chrétienne^ 
défenfes  de  s'aflembler  ailleurs  que 
dans  les  fynagogues  de  la  ville  >  les  por- 
tes ouvertes ,  à  peine  de  500  liv.  d'a- 
mende ;  pareillement  de  fortir  de  leur 
quartier  9  depuis  le  mercredi  faint  juf- 
quau  mercredi  fuivant,  &  que  ledit 
arrêt  fera  gravé  fur  une  plaque  de 
cuivre  ,  &  attaché  à  un  poteau  dans 
la  rue  des  Juifs. 
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JEAN   M  A  ILLARD. 

Jean  Maillard ,  fils  d'un  artifan  de  ■  ■■■ 
Toul,  naquit  le  14  août  1600.  Etant  ^  m 
fort  jeune ,  fon  pere  le  mena  à  Dour- 
lac  en  Allemagne  v  il  y  entra  au  fer-' 
vice  des  trois  meffieurs  de  Bade ,  fife 
du  marquis  de  Dourlac.  Après  huit- 
années  de  fervice  ,  ils  lui  firent  ap- 
prendre le  métier  de  tailleur.  En  161 1 
il  vint  à  Paris  avec  les-ttois  princes* 
il  s'y  enrôla  foldat  aux  gardes.  Etanc 
revenu  à  Paris  après  la  prife  de  Mon- 
tauban  >  il  fe  mit  &  vendre  du  vin  ei> 
détail  j  &  enfin  le  14  août  1.625.,  âgé 
de  2  5  ans ,  il  époufa ,  à  faint  Euftache  , 
Marie  de  la  Tour ,  fille  d'un  archer  du> 
guet.  Cette  fille  étoit  très-belle ,  mais 
peu  fagej  car  elle  avoit  précédemment 
eu  une  intrigue  avec  un  abbé,  dont? 
elle  avoit  déjà  eu  trois  enfans.  Les  ca- 
jra&eres  ne  fe  convenoient.pas  -r  ce  qui 
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mettoit  beaucoup  de  défunion  dans  le 
jnénage.  L'archer  du  guet  trouva  à 
propos  de  fe  faifir  de  ce  prétexte ,  pour 
engager  fa  fille  à  former  une  demande 
en  féparation  d'habitation.  Son  prin- 
cipal objet  étoit  de  s'exempter  de  payer 
900  livres  portées  par  le  contrat  de 
mariage  ,  à  laquelle  fomme  il  s'étoit 
obligé.  Sa  fille  perdit  fon  procès ,  &  foc 
obligée  de  vivre  maritalement  avec 
fon  mari ,  Jean  Maillard  :  mais  ledit 
Jean  >  fort  ennuyé  de  ne  pouvoir  avoir 
la  paix  dans  le  ménage  ,  fe  réfolut  de 
quitter  fa  femme.  Pour  cet  effet  il  en- 
tra en  condition ,  en  qualité  de  vaier 
de  chambre ,  chez  le  baron  de  Pletem- 
berg':  ille  fervit  jufqu'en  rtf$8,  y  tra- 
vaillant toujours  de  fon  métier  da 
tailleur. 

Vers  ce  temps  y  trois  fondeurs  de 
cloches,  très-habiles,  paflerent  chez  le 
baron.  Maillard  fit  connoifTance  avec 
eux  j  &  comme  ils  ne  fçavoient  pas 
l'allemand  ,  ils  trouvèrent  ce  fecour» 
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dans  leur  compatriote  ,  auquel ,  pour 
récompenfe,  ils  promirent  de  montrer 
leur  art.  Il  accepta  la  propofition.  Il 
devint  très-habile ,  &  fuivit  ce  métier 
ambulant  pendant  du  temps ,  au  bout 
duquel  fe  fentant  fur  le  rerour ,  il 
longea  à  fe  retirer.  Pour  cet  effet  il 
s'engagea  en  qualité  de  frère  lai  dans 
le  couvent  des  Bernardins  de  l'Abbaye 
de  Reinfelfetein  ,  au  pays  de  Heflè. 

Sa  femme ,  pendant  ce  long  inter- 
valle ,  voulant  fe  marier  à  Paris  >  com- 
me veuve  y  Se  cependant  n'en  ayant  au- 
cune preuve ,  trouva  moyen  de  tirer 
un  certificat  du  comte  de  Lignon  y  ca- 
pitaine d'une  compagnie  de  chevaux 
légers ,  qui  portoit  que  le  nommé  Jean 
Maillard ,  dit  Mangin ,  âgé  de  3  0  ans^ 
ou  environ ,  fe  difant  natif  de  la  ville 
Toul ,  &  marié  à  Paris ,  eft  mort  du* 
flux  de  fang ,  en  Italie ,  dans  le  quar- 
tier de  Salutfês,  le  10  mars  itfjo.  Elle 
étoit  en  commerce  de  galanterie  avec 
le  fieur  de  Boefliere  >  homme  de  COU*- 
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dîtion  :  elle  en  avait  deux  enfans; 
Enfin  munie  de  ce  certificat ,  il  l'c- 
poufale  vingt -  hait  avril  Gê 
mariage  eut,  quelques  années  après \ 
Fapprobation  de  k  mere  de  M.  de 
Boeffiere  >  la  bonne  femme  étant  au  lit 
de  la  mort. 

Outre  les  deux  enfans  nés  avant  le 
mariage  >  il  en  vint  encore  deux  au- 
tres :  mais  tout  mourut ,  excepté  l'aîné 
de.  tous ,  qui  avoit  été  baptifé  fous  le 
nom  de  Pierre  Forain.  Au  bout  de  %% 
ans  de  ce  mariage,  M.  de  Boeffiere 
mourut.  Son  fils  qui ,  depuis  le  maria* 
ge  ,  fe  nommoit  Pierre  Thibaut  >  fei* 
gneur  de  Villiers  T  lulfuccéda  dans  tous 
fes  biens. 

«  Cependant  un  bruit  fourd  fe  rcpan- 
doit  que  Jean  Maillard  n  étoit  poinr 
mort  :  les  collatéraux  le  mirent  à  pro- 
fit. Ils  envoyèrent  Nicolas ,  fon  frère  ,, 
à  la  découverte  en  Allemagne.  Il  fe 
trouva  dans  fon  couvent  ;  &  ,  fous- 

•  i'efpérance  dune  communauté  abon- 
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lame  à  recueillir ,  feignant  que  fa  fem* 
me  étoic  morte,  il  l'engagea  à  revenir 
en  France.  Quand  il  fut  arrivé  3  les 
autres  collatéraux  lui  découvrirent  la 
vérité  y  &  rengagèrent  à  rendre  plainte 
contre  fa  femme  en  crime  d'adultère. 
Elle  fut  décrétée  de  prife  de  corps ,  6c 
conduite  en  prifon  :  ayant  été  enfuite 
confrontée  avecfon  mari ,  ellefoutinc 
qu'elle  ne  le  connoifïbit  pas.  Appel 
au  parlement,  qui  civilifa  l'affaire  : 
fuivirent  plufieurs  procédures  >■  appels 
&  renvois.  Maillard  fubit  interroga- 
toire ,  tombe  malade  ,  &  meurt  âgé 
de  70  ans  ,  après  avoir  déclaré  qu'il 
eft  le  véritable  Jean  Maillard. 

Jacqueline  Maillard ,  fa  fœur ,  re- 
prit i'inftance  :  la  caufe  fut  recommen- 
cée le  27  avril  1 67  2 ,  &  continuée  pen- 
dant plus  de  40  audiences  y  où  il  fut 
difcuté  fur  les  moyens  qui  tendoiehc 
à  prouver  que  Jean  Maillard  avoit  été 
le  mari  véritable ,  tant  par  fes  figna- 
cures  anciennes  &  nouvelles ,  que  pas 
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les  témoins ,  parens  ou  étrangers  ,  & 
enfin  par  fes  interrogatoires  &  fa  der^ 
niere  déclaration. 

Les  parties  plaidantes  croient  Jao 
queline  Maillard  ,  fœur  du  défunt  y 
M.  Baurains  &  Dame  de  Rantilly, 
frère  &  fœur  du  défunt  fécond  mari  9 
appellans  comme  d'abus  de  la  célébra- 
tion du  fécond  mariage,  contre  Marie 
de  la  Tour  &  le  fieur  de  Villiers,  fon 
frère  aîné  du  fécond  lit. 

Enfin  intervint  l'arrêt  définitif  de  la 
troifieme  des  enquêtes  du  15  mars 
1675  y  qui  déclare  le  fécond  mariage 
abufif j  défend  au  fieur  Thibaut  de 
Villiers  d'en  porter  le  nom  j  maintient 
le  fieur  Baurains  &  dame  Rantilly  dans 
la  jouiffance  des  biens  de  défunt  Pierre 
Thibaut  3  &c  >  Se  met  la  fœur  de  feu 
Maillard  pareillement  en  poffeflion  des 
biens  de  fon  frère  ;  néanmoins  ordon- 
ne  que  fur  les  biens  de  la  fucceflion  de 
Pierre  Thibaut ,  il  fera  donné  au  fieur 
de  Villiers  1 0000  liv.  j  condamne  Ma- 
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rie  de  la  Tour ,  le  fieur  de  Villiers  ^  & 
Jacqueline  Maillard  >  à  une  amende  de 
12  livres,  dépens  compenfés. 


La  Marquise  de  Brinvilliexs. 

La  marquife  de  Brinyilliers  étoit  ===== 
fille  de  M.  Dreux  d'Aubray ,  lieute-  JUGEM* 
nant  civil  de  Paris.  Elle  époufa  en  1 6 5 1  1 
le  marquis  de  Brinvilliers ,  meftre  de 
camp  du  régiment  de  Normandie ,  fils 
de  M*  Gobelin  ,  prcfident  à  la  cham- 
bre des  comptes.  11  avoit  30000  livres 
de  rente ,  &  il  eut  de  fa  femme  z  00000 
livres. 

11  avoit  connu  à  la  guerre  le  fieur 
Godih ,  dit  Sainte  -  Croix ,  qui  avoir 
été  capitaine  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment de  Traffi  :  c'étoit  un  bâtard  d'u- 
ne grande  maifon  dont  il  n  ofoit  por- 
ter le  nom.  Le  marquis  le  préfenta  à 
fa  femme  comme  fon  ami  5  mais  il 
devint  bien- tôt  celui  dq  la  dame  :  l'a* 
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mour  fut  réciproque  &  très-vif.  Com- 
me M.  de  Brinvilliers  étoit  fort  diflî— 
pé ,  &  en  même  temps-diffipateur ,  fa 
femme  demanda  en  jufticè  la  fépara^* 
tion  de  biens  >  &  l'obtint  j  après  quoi 
elle  s'imagina  être  devenue  indépen- 
dante du  joug  marital  ,  &  ne  garda 
plus  aucune  mefure  dans  fa  paflïon; 
Elle  étoit  d'une  phyfionomie  gracieufe, 
êc  avoir  des  traits  réguliers. 

M.  d'Aubray  y  ion  pere ,  fcandalifê 
de  l'éclat  avec  lequel  elle  menoit  fes 
amours,  obtint  une  lettre  de  cachet 
pour  arrêrer  Sainte-Croix ,  qui  lui  fut 
fïgnifiée  étant  dans  le  carrolTe  de  la 
marquife  avec  elle.  On  le  conduilît  à 
la  baftille. 

Pendant  ia  prifbn  a  la  baftiffe,  quï 
fut  d'un  an  ,  il  y  fit  connoiflance  avec 
un  Italien  ,  prifonnier  comme  lui  > 
nommé  Exili.  Cet  homme  fçavoit  l'art 
de  la  compofition  des  poifons  :  il  l'ap- 
prit à  Sainte-Croix.  Etant  tous  deux 
élargis  à  peu  près  en  même  temps  >  il 
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legârda  chez  lui,  jufqua  ce  qu'il  fut 
tout-à-fait  confirmé  dans  cet  art. 

Il  renoua  commerce  avec  la  mar-> 
quife  :  mais,  devenus  plus  circonf- 
pe&s ,  ils  s'attachèrent  à  fauver  les  ap- 
parences j  elle  eut  même  l'adrefle  de  fe 
remettre  bien  avec  fon  pere.  Sainte- 
Croix  lui  fit  part  die  fes  fecrets ,  &  de 
concert  la  vengeance  &  la  cupidité  qui 
avoit  pour  objet  tous  les  bi*n$  de  la 
famille ,  les  animant  tous  deux ,  ils  ré* 
folurent  de  commencer  par  le  lieute- 
nant civil ,  pere  de  la  marqijife ,  &  de 
continuer  jufqu'au  dernier. 
:  Comme  U  s'agiflpit  de  ne  pas  man- 
quer fon  coup ,  jelle  faifoit  des  épreu* 
ves  :  elle  dorinoit  à  des  pauvres  des 
bifcuits  empoifonnés  $  ejle  ailoit  à 
l'hôtel-Dieu  pour  en  trouver  davanta- 
ge ,  &  5'informoit  enfuite  de  l'effet  qui 
en  réfultok  :  elle  efTaya  mê;ne  fur  & 
femme-de-chataibre  >  avec  un  jambpn 
&  des  grofeilles  empoifonnées  j  mais 
le  ppifpa  ne  fe  tjwya  pas  a/Te?  fptt, 
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6c  la  femme  de  chambre  en  revint. 

Enfin  fôn  pere  étant  avec  elle  à  fa 
maifon  de  campagne  ,  elle  mit  du 
poifon  dans  un  bouillon  qu'elle  lui 
préfenta  elle-même.  Les  vomiflèmens 
qui  fuivirent  les  maux  d'eftomac  &  les 
chaleurs  d'entrailles  l'obligèrent  à  re- 
venir  à  Paris  ,  où  il  mourut ,  fans  que 
perfonne  fe  doutât  de  la  véritable  çaufe 
de  fa  mort. 

Cette  réuflite  l'enhardit  à  fe  fervir 
du  même  moyen  pour  fe  défaire  de 
fon  frère  aîné,  qui  avoir  eu  la  charge 
de  fon  pere ,  ainfî  que  de  fon  cadet  qui 
étoit  confeiller  au  parlement.  Pour  cet 
effet  ils  fe  fervirent  d'un  malheureux  , 
nommé  hr  Chauffée ,  qui  avoir  été  la- 
quais de  Sainte-Croix.  Ils  eurent  le 
crédit  de  le  faire  entrer  au  fervice  du 
confeiller,  qui  demeuroit  avec  le Keu- 
tenant  civil  9  Se  lui  promirent  100 
piftoles  de  récompenfe.  La  première 
fois  la  mauvaife  odeur  du  poifon  qu'il 
avoit  mis  dans  un  verre  d'eau  &  de 
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via  9  lui  fie  manquer  fon  coup  :  il 
sexeufa ,  di&nt  qu'il  y  avoit  eu  une 
médecine  dans  ce  verre ,  qu'il  n'avofe 
apparemment  pas  aflfez  rincé.  Mais  au 
commencement  d'avril  1670  les  deux 
frères  étant  à  leur  maifon  de  campa- 
gne ,  une  tourte  de  béatilles  terminl 
leur  vie.  Le  lieutenant  civil ,  après 
avoir  beaucoup  fouffert ,  mourut  fans 
fièvre  le  17  juin  j  le  confeiller  mourut 
suffit  enfuite  >  tous  deux  de  la  même 
maladie  ,  ceft-à-dire  qu'on  trouva  à 
l'un  &  à  l'autre  Feftotnach  &  le  duo* 
denum  noirs  ,  s'en  allant  par  mor- 
ceaux ,  &  le  foie  gangréné  &  brûlé.  On 
fut  alors  convaincu  qu'ils  avoient  été 
empoifbnnés  j  mais  on  ne  remonta  pas 
à  la  fource  :  le  confeiller  foupçonna  fi 
peu  la  Chauffée  >  qu'il  lui  fit  un  legs 
de  300  livres. 

Elle  ne  put  réufïïr  à  empoifonner 
fon  mari ,  ni  la  demoifelle  d'Aubray  : 
le  premier  prit  du  contre-poifon  à  pro- 
pos ,  &  l'autre  étoit  apparemment  fur 
îes  gardes. 
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Enfin  le  moment  arriva ,  où  tout 
d'un  coup  les  auteurs  de  ces  crimes 
fuient  apperçus  :  car  un  jour  que  Sainte- 
Croix  compofoit  un  poifon  violent, 
le  mafque  de  verre  qu'il  mettoit  pour 
fe  garantir  de  la  vapeur  de  fes  dro- 
gues ,  tomba  ;  il  fut  étouffé  fur  le 
champ.  Auffitôt  le  fcellé  fut  pofé.  On 
fit  l'inventaire  de  fes  meubles ,  parmi 
lefqu els  on  trouva  une  caflette  qu'on 
ouvrit.  Il  parut  d'abord  un  papier  où 
pn  lut  ce  qui  fuit  : 

,  »  Je  fupplie  très-humblement  ceux 
ou  ceUc*  entre  lep  mains  de  qui  tom- 
9>  bera  cette  cafTette  >  de  me  faire  la 
»  grâce  de  vouloir  la  rendre  en  main 
?>  propre  à  Madame  ia  Marquife  de 
*>  Brinviiliers.,  demeurant  rue  neuve 
»  Saint  -  Paul ,  attendu  que  tout  ce 
»  qu  elle  contient  la  regarde  &  appar- 
»  tient  à  elle  feule  &  que  d'ailleurs 
w  il  n'y  a  rien  d'aucune  utilité  ï  per- 
*>  fonnedu  monde,  fon  intérêt  à  part; 
^  &  en  cas  qu'elle  fôt  plutôt  morte  que 
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»  moi ,  de  la  brûler ,  &  tout  ce  qu'il  y  a 
w  dedans  ,  fans  rien  ouvrir  ni  innoyer  t 
»  &  afin  qu'on  n'en  prétende  caufe 
>3  d'ignorance  ,  je  jure  ,  fur  le  Dieu 
j>  que  j'adore ,  &  tout  ce  qu'il  y  a  de 
»  plus  facré  ,  qu'on  n'impofe  rien  qui 
»  ne  foit  véritable  :  &  fi  d'avanture  on 
»  contrevient  à  mes  intentions  toutes 
»  jùftes  &  raifonnablés  en  ce  chef,  j'en 
»  charge ,  en  ce  monde  &  en  l'autre , 
**  leur  confidence  pour  la  décharge  de 
»  la  mienne,  proteftant  que  c'eft  ma 
^  dernière  volonté.  Fait  à  Paris  ce  1  j 
n  mai ,  après  midi ,  i6jz ,  figné  de 
i>  Sainte-Croix  »*  -  1 

En  continuant  à  vifiter  la  caflette , 
on  n'y  trouva  que  des  drogues  pour  la 
compofition  des  poifohs,  comme  fu- 
blimé  corrofif ,  vitriol ,  opium ,  &c , 
plufieurs  lettres  d'amour  de  la  marqui- 

,  &  une  promeffe  de  30000  livres 
qu'elle  avoit  faite  à  Sainte-Croix. 

Quand  la  marquife  eût  appris  que 
le  fcellé  avoit  été  mis  chez  Sainte* 

E 
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Groix „elle£ufc  fort  alarmée  fiirtau* 

». 

lprfi^elle/fiiriinftouite  qu'il  a&oib  dé*- 
dârc  qu'elle  avoitr  droitr  dé  réclamer  la» 
«(Tetteenqueftiom,  Elle  fersndirclie^ 
le  commiflaice aupcès  duquel  elle;  fi* 
tous  fes;  efforts,  pour  la  réciter  de  fe* 
mainsï::nîeix  ayant  pu«  venic  à  haut  ^ 
die  vithien  que  le  feul  parti  quelle 
avoità  prendre:  était  de  fefauvec  d&ns* 
lps  paya  étrangers:  i:  elle:  forât  nuitam^ 
ment  de:  Picpii$,iv  QÙ*eHe  lôgeoitf^ 
sîenfuit  à  Licgtfe.        -  , 

La  Chauffée;,  l!èmpoi£bnneur  du* 
lieutenant  civil  &  dfe  fon<  frère  »  fit 
tomber  des  foupçons  furdui? par  Irop?- 
pofîtion  qir  il  mit.au  fcellé  „  déclarant 
qu'iLavoit  fervi.Saintè-Groi&fepran^y 
&  .réclamant  quelque  argent  &  papiers 
qu'il  difoit  .lui  appartenir  :  des  propos 
qui  lui  échappèrent  enfuite,  engage- 
ant à  s'afTurer  de  liiu  U  fut  arrâré  Se 
conduit  en;  prifbn  :  fon  procès  lui  fut 
^t  au  chafejfet ,  à  la  requête  de  dame 

M angot-de  Viliarceaji  * ,  veuve  du  der* 
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*ier  lieutenant  civil  ;  il  fut  ordonné1 
que  Paccufé  feroir  appliqué  à  la  qlief** 
tion.  Appel au:p«demenr.  Les  preuve* 
du  crime  furent  fuffifanres  à  la  toùr^ 
nelle qui»  donna  'ftartêrqtii  condamne 
la  Chauffée  à*  ctve  roiîipa-  vif ,  préal*-* 
blemenr  à;  être  appliqué-  &  ta  queftibrt  + 
à  laquelle  il avou^tour,  Se  changea  Ik 
marquife  de  Bfiifi  liftiers  dans1  le  plus" 
grand»  détail;  •  li  s&giflbit  de  lui1  faute*, 
fubir  le  fupplice  quelle  avoir  mérité 
par  desi  crime*  qui  ne  ttSuV^nt1  d'àfyle? 
chez  aucitatrfouverràittfc  il  felibit  pout* 
cet  eflferéenifai&r  quelque  part  ôù;e!ltf 
exiftat  ràœenee  datte  fa  patrie, 
, ,  Un  fameux  eiœmprdfe  la  ^ 
fée,, notoméDefgièfcy ftfFcttôifi  poiitf 
cècte  expédition.  Il  pattir,  acfcômp^ 
gnéd'àrche«,4c  clergé  d'utte  lett#e  dû 
Roi <au>  OThffeildfe^fbï^àttte1  dè^la  jfrià- 
cipauté  de  Hiege ,  fut*  laquelle  il  ltti  fût 
permis  de  fefatfirdè  fa  proie*  Pbitfen 
venir  à  bout  ,-il  étoit  hôtir,  de  peu* 
4'efclandre ,  qu'elle  foreît  d'un  couvent? 

Eij 
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de  la  ville  de  Liège ,  où  elle  s'étoit  rê«î 
tirée.  Ce  fut  pourquoi  Defgrès  fe  dé- 
guifa  en  abbé  y  alla  au  couvent ,  fe  fit 
préfenter  à  elle  comme  un  voyageur 
françois  qui  étoit  charmé  de  rencon- 
trer une  dame  françoife  hors  de  fon 
pays.  La  connoiflance  fut  bientôt  faite  : 
5^1  lui  paria  le  langage  de  l'amour  ;  il  fut 
écouté.  11  mena  fôti  intrigue  fi  bien  , 
que  lui  ayant  propofé  un  jour  une  pro- 
menade hors  de  la  ville ,  elle  y  con- 
fentit  :  mais  alors  l'amant  fe  changea 
en  exempt  j  il  l'arrêta ,  la  laiffa  en  gar- 
de à  fes  archers ,  demanda  &  obtint 
un  ordre  jdu  confeil  des  foixante ,  pour 
entrer  dans  le  couvent.  11  trouva  fous 
le  lit  dé  ta  marquife ,  une  caffëtte  ouf 
il  y  avoit  un  papier  de  1 5  ou  16  feuik 
lets  :  c'étoit  l'hiftoire  de  toute  fa  vie , 
&  par  conféquent  de  tous  fes  crimes. 
Quand  elle  le  fçut  par  la  fuite ,  elle  eut 
beau  prier  qu'on  lui  rendît  ce  papier , 
difant  que  c'étoit  fa  ;confeffion  :  mais 
çn  le  lui  rpfufà,        _  ;! 
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*  Dès  qu'elle  fut  arrêtée ,  elle  donnà 
à  un  archer  une  lettre,  pour  la  faire 
tenir  à  un  nommé  Theria ,  qu  elle 
vouloir  engager  à  la  venir  tirer  de 
leurs  mains  :  mais  ni  celle-ci  >  nî 
deux  ou  trois  autres  au  même  ne  fu- 
rent rendues.  Quoique  Therîa  n'eût 
point  reçu  ces  lettres  j  il  ne  làifla  pas 
de  fa trouVer  à  Mieftrich  1'  ou  il  offrit 
iooo  piftoles  aux  archers ,  mais  inutfc 
lement.  Elle  voulut  avaler  une  épingle 
mais  on  fen  empêcha.  En  arrivant  à 
Paris  ,  elle  fut  raife  à  la  conciergerie  : 
elle  fubit  interrogatoire ,  où  elle  nia 
tout  y  mais  il  fe  trôuvoit  aflfez  de  preu- 
ves pour  procéder  à  la  condamnation. 
En  conféquence  l'arrêt  <\i\i  fut  rendu  le 
16  Juillet  1676  9  la  condamne  à  faire 
amende  honorable  devant  Téglife  de 
Notre  -Dame ,  &  enfuite  à  avoir  la  tête 
coupée ,  fon  corps  brûlé ,  &  les  cendres 
jéttées  au  vent  5  préalablement  appli- 
quée à  la  queftion  ordinaire  &  extraor- 
dinaire} 4000  livres  envers  le  Roi  > 
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joo  liv.  à  -la  çh^peÛe  de  h  concierge- 
rie , £c  iqooq  liy.^irépfttatiQDjenveis 
fe<damç  Mapigpr-de  Vfcceau ,  areitve* 
JLa  nwrqy.tfç  ayqsa  %cw  *$tèsï ar~ 
têt.  Ell^parixt  çrèsr-rçpftntante  ::;eHe  de- 
manda la  jcomiuttiw»^  icpji  luiiut3re«- 
fofée ,  ainiî  que  le  pain  béni  J  ce  qui 
fç  jefafe  iCMrdioairemf  njc  pour  des  cri- 
mes wfli  énorme?  ;  ,8c  elle  £it  eorcciw 
tce. 


MADAME  DE  ERES  NE. 


■t,  Chxt?  Hiftoire  At»»  fi  grand  brait 
Jugem.  ^5  £Qn  t€mpS  >  &  étpit  iifinguliere , 

1  $u €tt  lC9mJ,0$  >un  roman  njui  a 
i<>8o.  eu  du  débit.  Mais  voipi  la  vérité. 

.  Marie-£lifabetJi  GfcaKUta  Tilley  » 
fille  d'un  prcfulent  de  k.cfaa*ribre*des 
çomptes ,  devins  femme  de  M.  Henne- 
quin ,  marquis  de  Frefiae ,  d'une  no» 
blefle  distinguée.  Mademoiselle  du 
Tilley  étoit.  d'une  tare  beauté.  Le  mar* 
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qiiis  en  devint  paffionnëment  amou- 
reux. Il  était  emporté  dans  toutes  fes 
paillons  ^  ain£9  ipoiir  terminer  plus 
promptement ,  il  Pieideva  -,  »&  fit  dë- 
guiferfon  valet  de  chambre  *n  prêtre* 
-qui  contrefit  les  csér^mronies  du  maj- 
iriage.  ÀB^-^ôt  -que  le  perse  Aè  irfada- 
ime  de  ïtefiie  fat  instruit  de  cette  aven- 
ture, il  &  joignit  à  fon  £ere;&  à  tous 
des  autres  parens ,  pour  poarfuivFe  le 
-marqmis  pair  la  voie  eiaraordmaire,  M. 
-de  Frefoe  eut  pe«ir>  &  îfe  Cauva  en  Ai*- 
gletërre.  Mais  fes  parens  firent  fi  tien  , 
pendant  fon  abfence ,  qu'ils  vinrent  À 
iout  d'obtenir  de  M.  du  Tilley ,  pei$» 
«jue  ce  mariage  fiibfifterdlt  en  le  faifant 
•dans  les  formes  ;  <>e  qui  sexëcuta*  La 
^  cléfunion  fe  mit  bientôt  après  dans  te 
ménage  >  &  vint  à  un  tel  point  >  que  le 
mari  ptojetta  de  fe  défaire  de  fâ  fen>- 
me  ,  &  fongea  à  exécuter  fon  projet» 
qu'il  entama  ainfi.  Il  com-mença  par 
un  voyage  aux  ^aux,  qu'il  «Kfoit  né- 
xéflàire  i  fa  &mé*  Il  pattk ,  &  emme- 
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«a  avec  lai  fa  femme ,  fanfe  prendre 
congé  d'aucun  parent  ;  &  bien  malgré 
elle.  Arrivés  à  Lyon ,  il  fit  monter  fa 
femme  fur  une  méchante  mule  \  ils 
traverferent  la  Savoie  ,  &  pouffèrent 
jufqu'à  Gènes ,  où  il  efpéroit  trouver 
un  vaifleau  pour  Conftantinople  :  n'en 
trouvant  point ,  il  repartit ,  &  arriva  à 
Savonne  dans  le  même  deffèin.  * 
Le  voiturier  qui  les  avoit  conduits 
avoit  été  préfent  à  toutes  les  enquê- 
tes qu'avoit  fait  le  marquis  pour  trour 
ver  un  vaifleau.  Madame  de  Frefne* 
qui  voyoit  bien  que  fon  mari  vouloic 
fe  défaire  d'elle ,  &  qui  n'avoit  pu  ea^ 
pénétrer  davantage ,  étoit  défolée.  Elle 
réfolut  de  confier  fes  craintes  à  ce  voi- 
turier :  cela  étoit  difficile  ;  car  elle  étoit  m 
obfervée  fans  relâche.  Elle  trouva  ce- 
pendant un  moment  favorable  :  elle  fit 
pitié  à  ce  bonhomme  par  Pexpreflîoçi 
de  fes  malheurs ,  &  l'attendrit  pour 
elle  de  façon  qu'il  lui  promit  de  la  fe- 
courir  çn  tout  ce  qu'il  pourroit.  Il  con*« 


Digitized  by  Google 


'  &  întérejjanus.  io  f 

mença  fes  bons  offices ,  en  fâifant  clef- 
cendre  tout  le  monde,  en  arrivant  i 
Savonne ,  dansune  hôtellerie  dont  l'hô- 
te &  l'hôtefTe  étoient  de  fes  amis.  Le 
marquis  trouva  en  cet  endroit  ce  qu'il 
çherchoit  j  c'étoit  un  vaiffeau  qui  de- 
voit  fe  charger  de  fa  femme  pour  la 
çondùire  en  Turquie ,  où  elle  auroiù 
été  vendue  comme  efclave  ,  afin  de  né 
plus  jamais  entendre  parler  d'elle* 
Quand  il  fortoit ,  il  enfermoit  fa  fem* 
me.  Le  marché  fait  >  la  veille  du  dé-* 
part  arrivée  >  pendant  que  le  mari  fai- 
foit  fes  préparatifs  fur  le  port ,  le  voi- 
turier ,  aidé  de  l'hôte  &  de  l'hôtefTe  * 
ouvrit  la  porte  de  fa  prifon  >  partit  fut 
le  champ  avec  elle.  Ils  eurent  le  temps 
de  faire  fix  grandes  lieues.  L'homme 
la  remit  dan*  une  hôtellerie ,  en  atten- 
dant qu'il  eût  averti  le  feigneur  du 
lieu ,  pour  la  recevoir  chez  lui  &  l'y 
mettre  en  fureté.  Mais  le  marquis  ar- 
riva y  fuivi  de  fes  valets  atmés.  Le 
witurierç,  eû ^enfuyant,  fut  manqué 
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de  deux  coups  de  piftolet  :  il  gagna  ce* 
pendant  le  château*  M.  de  Freine  en-* 
tra  dans  l'hôtellerie  ,  où  il  trouva  fa 
femme:  U  la  maltraita,  &  l'auroit 
tuée ,  fans  le  juge  du  lieu  &  le  feigneur 
bien  accompagné ;,  qui  accoururent  au 
bruit  ,  &  rarrêcerenr.  Lefeigneurem> 
mena  la  marquife^  dans  fon  château 
dès  le  lendemain ,  pendant  qu'on 
gardoit  le  marquis  à  vue ,  elle  partit 
avec  ce  même  voiturier  qui  la  conduis 
Ibit  à  Turin.  Arrivée  à  Albe elle  im- 
plora i'aflïftance.  du  gouverneur,  pout 
la.  garantir  d'un:  mari  furieux.  Lefîeur 
de  Frefiie  >  qui  dans  cet  intervalle  s'é- 
toit  efquivé  de  ceux  qui  le  gardoient , 
arriva  peu  après  5  &  voyant  bien  qu'il 
ne  pouvoir  plus  ufêr  de  violence ,  il: 
changea  de  ton  j  il  emprunta  celui  de 
l'artifice  &  de  la  fourberie  ,  &fe  jétta 
aux  genoux  de  fa  femme,  en  lui  de- 
mandant pardon  avec  les  termes  lei 
plus  couchans,  Gètte  feene-  dura  plu* 
fiems  jours  *  &  perfuada  fi-  bien  le* 
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gouverneur  qui  en  étoit  témoin  ,  qu'3. 
acquiefça  (  quelque  chofe  que  dît  ma- 
dame de  Frefhe  au  contraire  )  à  écrire 
au  Duc  de  Savoie ,  pour  avoir  un  or* 
dre  de  la  remettre  à  fon  mari ,  à  con- 
dition qu'il  la  rameneroit  en  France 
fans  mauvais  traitement ,  &  qu'il  r&~ 
pondroir  de  fa  conduite  au  Roi  de 
France  te  à  lui  duc  de  Savoie.  Mada* 
me  de  Frefîie  écrivit  de  fon  côté  :  mais 
fes  plaintes  ne  purent  parvenir  au  Dur*.. 
M.  de  Frefne  ,  qui  s'en  doutoit  9  in+ 
terceproir  fes  lettres^  L'ordre  arriva.  II 
reprit  fa  femme  8c  le  chemin  de  Fran* 
ce.  Il  &  traita  aflez  bien  pendant  quel- 
que temps  :  mais  cela  ne  dura,  pas,  IL 
li  retint  fîx  femaines  dans  on  bourg 
de  Savoie.  Ce  fut  là  que ,  pour  fe  difr 
culper  dans  le  monde  d'avoir  voulu; 
vendre  fa  femme,  il  cômpofa  24  1er- 
très  plus  que  libres,  pour  les  faire  co- 
pier à  fa  femme ,  comme  écrites  à  pla- 
ideurs de  fes;  amans  r  après  quoi  y  le 
poignard  Se  le  piftolet  fur  la  gorge ,  il 

E  vj 


D 


iFaits  des  Caufcs  célèbres 
la.  força,  ou  de  les  copier,  ouderece* 
voir  la  mort  fans  confeflion. 

Dans  le  temps  quelle  les  copioit, 
quelqu'un  demanda  le  marquis;  &, 
pendant  qu'il  étoit  ailé  lui  parler ,  elle 
eut  Tadreffe  de  fourrer  deux  feuilles 
originales  d'une  partie  defdites  lettres 
entre  la  doublure  dè  fon  corps  ^  elle  les 
coufit  enfuite.  11  ne  s'en  apperçut  pas* 
Cela  fait  ,  ils  quittèrent  ce  lieu  ,  & 
rentrèrent  en  France ,  où  elle  demanda 
en^uftice  la  féparation  de  corps  &  de 
biens  :  elle  avoir  des  raifbns  affez  for- 
tes pour  1  obtenir.  Cette  double  Répa- 
ration fut  prononcée  par  fentence  des 
requêtes  du  palais ,  le  xj  mars  1 6j  $  > 
confirmée  par  arrêt  du  $;o  août  i6y 5^ 
&  autre  du  11  août  1680. 
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_  ,  _ 

JdARIE  JOJSEJL 

Gars  ,  procureur  du  Roi  de  Meulan ,  Jugem.. 
fut  une  femme  fi  publiquement  ga-  1(5 
lante ,  que  fon  mari  Payant  furprife 
plu/ieurs  fois  en  adultère ,  fe  trouva 
oblige  de  la  pourfuivre  en  juftiœ.  La 
.  réufiite  fut  un  arrêt  du  9  mars  1 67  j  , 
qui  la  condamne  à  être  enfermée  dans 
un  couvent  le  refte  de  fes  jours ,  en 
cas  que  dans  Pefpace  de  deux  ans  >  foi* 
mari  n*eût  pas  la  bonté  de  la  reprendre*. 

Pierre  Gars  ne  la  reprit  point ,  8c 
mourut  fept  ans  après.  Alors  elle  fe 
crut  autorifée  à  demander  fa  liberté  ^ 
d  autant  plus  que  le  fieur  Thomé  y 
médecin  de  la  faculté  de  Montpellier  >, 
établi  à  Lyon ,  pria  la  [uftice  de  lui 
permettre  de  l'épotjfer.  En  conféquen- 
ce  intervint  l'arrêt  du  parlement  do. 
*3  Janvier  1684,  qui  permet  le  ma- 
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nage  :  mais  le.  tuteur  des  enfans  rai-, 
neurs  du  premier  mariage  ,  forma  op^ 
pofîtion  à  cet  arrêt,.  Les  parens  pater- 
nels êc  maternels  parurent},  les  pater- 
nels,  pour  £e  joindre  à  Poppofirion  + 
les  maternels  r  pour  approuver  le  ma- 
riage :  chacun  prit  un  avocat.  L'affaire 
plaidée  *  un  fécond  du  x  i  Juin  confir- 
ma le  premier ,  &  condamna  les  op- 
pofans  aux  dépens  ;  en  exécution  def- 
quels  arrêts,  un  huiffier  s' étant  tranf* 
porté  à  la  maifon  de  Refuge  *  faux- 
bourg  S,  Marcel  /fomrna  la  fupérieure 
de  lui  remettre  ès  mains  Marie  Joi- 
£el ,  qu'il  conduifit  enfuite  à  S.  Me- 
dard ,  où  fe  trouva  M.  Thoméy  &  oa 
le  mariage  fé  fit  r  de  quoi  Vhmtfiet 
dréfla  Ton  procès  verbal. 
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LEBRUN. 

jN^Tadamî  Mazeg  logeoit  dans  une  ? 
maifon rue  des  Maflbns ,  près  la  Sor-  JUG£M» 
bonne ,  elle*  fës  domeftiques ,  Se.  un  I 
abbé  ^  nommé  l'abbé  Pouiard ,  avec  le-  j  6^ 
quel  elle  vivoic  dans  une  grande  fami- 
liarité y  depuis  plus  de  n  ans.  Il  y 
avoit  toujours  grand  jeu  chez  elle.  Elle 
avoir  pour  domeftiques  deux  laquais  , 
un  valet  de  chambre ,  nommé  Lebrun  j. 
une  cuifiniere  ,  une  autre  vieille  fem*- 
me ,  &  un  cocher  :  Lebrun  étoit  ma- 
rié. Elle  couchoit  au  fécond  fur  la; 
cour..  Il  falloir  paffer  deux  anti-chànv- 
bres  :  la  première  donnoit  fur  le  grand: 
efcalier  y  &  réftoit  toujours  ouverte  $ 
la  féconde  fe  fermoit  quand  la  mat 
trèfle  étoir  couchée ,  &  on  mettoit  h 
clef  fur  la  cheminée  de  Ta  première  : 
là  clef  de  fa  chambre  fé  mettoit  àlori 
for  un  fiege  en-dedàns  >  près  de  la 
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porte  qu'on  tiroir  en  fortant.  Dans 
cette  chambre  à  coucher ,  il  y  avoir 
deux  autres  portes  >  Tune  qui  ouvroit 
fur  un  petit  efcalier  dérobé l'autre  ^ 
dans  tme  garde-robe  qui  fortoit  fur 
le  même  efcalier.  Madame  Mazel 
couchoit  toute  feule jdans  cet  étage. 
Le  troifieme  étage  étoit  entièrement 
vuide  y  excepté  la  chambre  de  l'abbé 
Poulard.  Au  quatrième  couchqient  les 
femmes  de  chambre  &  les  laquais.  La 
cuifinierè  couchoit  en-bas  dans  un  bu- 
pher  j  la  vieille  femme  dans  la  cuifine , 
JSc  le  cocher  dans  fon  écurie. 
.  Le  27  novembre  KJ89  >  madame 
Mazel  ayant  foupé  y  comme  à  fon  or- 
dinaire y  avec  fon  abbé  Poulard  y  fe 
coucha  à  onze  heures  du  foir ,  les 
clefs  étant  pofées  comme  de  coûta* 
me  3  &  Lebrun  ayant  tiré  la  porte 
de  la  chambre. 

Le  lendemain  %  étant  forti  pour  les 
provifions,  fuivant  fon  miniftere  ,  il 
jevint  à  huit  heures  du  matin.  Sa 
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ftuîtreiïe  qui  étoit  accoutumée  à  fè 
lever  à  fept  heures  T  ne  Pétoit  pas  en- 
core. Elle  donna  enfin  tant  d'inquié- 
tude aux  domeftiques ,  qu'on  frappa  a 
fa  porte  \  &  comme  elle  ne  répondoit 
point ,  on  courut  avertir  M,  de  Savo- 
niere  y  fon  fils  ,  confeilier  au  parle- 
ment ,  qui  étoit  alors  au  palais.  Il 
vint,  envoya  chercher  un  fèrrurier.  Le«* 
brun  courut  au  lit  >  &  s  écria  que  ma- 
dame étoit  aflaflinée.  Aufli-tôt  M.  fon 
fils  envoya  chercher  le  lieutenant  cri- 
minel Deffita  *  &  des  chirurgiens  pour, 
yilîter  le  corps.  Ils  lui  trouvèrent  cin- 
quante coups  de  couteau ,  au  bras ,  au 
vifage ,  au  col ,  &  les  mains  toute- 
coupées  y  en  fe  défendant.  Dans  fon 
lit,  on  trouva  pn  morceau  de  den- 
telle ,  une  ferviette  enfanglantée , 
tournée  en  forme  de  bonnet ,  marquée 
<omme  celles  du  logis.  Elle  tenoit  quel- 
ques cheveux  dans  fa  main.  Les  cor- 
dons des  fonnettes  fe  trouvèrent  tour- 
nas à  U  tringle  de  la  houfle  du  lit  x  & 
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ferrés  à  deux  ncrads.  Enfin  on  trou-v* 
dans  les  ceftdres  un  couteau  à  fecret  :- 
On  ne  trouva  point  ta  defde  4a  cham- 
bre dans  <fon  endroit  accoutumé.  Les 
deux  portes  du  petit  effcalier  Se  4e  la 
gatde-robe  étoienr  fermées  en  dedans 
avec  un  crochet.  On  ^  ouvrit  îe  icoflfre 
fort ^  pooarvvoir  ficelle  étoit  vedée  :  o» 
trouva  pltffieurs  facs  pleins  d'argent  y 
&  pour  1 500  liv.  ;au  moins  de  pier- 
reries  >  plus  ,  une  bourfe  ouverte  8c 
vuide ,  au  fond  de  laquelle  étbit  un 
demi-louis  :  on  trouva  dans  îk  poche 
r$  piftoles.  Tout  cela  fit  juger  d'abord 
qu'elle  n'avoir  pas  été  volée. 

Lebrun  ,  interrogé  fur  le  champ* 
dit  que  la  veille ,  après  être  forti  rie  la 
chambre  de  fa  maîtreffè  ,  il  avoit  été 
à  la  cuâfine ,  dans  le  deflfein Reprendre 
la  clef  de  la  grand'-porte ,  poutlafer* 
mer  ;  «ju  en  fe  chauffant  „  il  s'était  en- 
dormi itifenfibtement  \  que»  s  étant 
réveillé  quelque  temps  après ,  il  avoit 
fermé  la  grande-porte  *  &  avoit  empor-* 
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té  la  clef  dans  ia  chambre  ;y  ce  qui  ne 
lui  arcivoit  guère*  On  fouilla  >  & 
on  trouva  fur  lui  la  clef  de  l'office.*  &  , 
un  fafife^parj^ut  <jui  ouvrit  la  cham- 
bre de  fa  mâîtreffe.  X)#;lui  ifit  ^Etyer  • 
fe;fei\viette  en  fcQ&nec :;aprè$îqupi  ilïifcC 
enduit  en  prifoh  *  &;&  femme  fut. 
afii&tée.  On  mit  le  /celle  à  l'appâte- 
meht  .de  la  dame  >  &  on  pofa  unegôJ^ 
nifon  âm$  laiinaifoiu  :> 

Le  lendemain  M.  DefEra  vitxt  inter- 

• 

roger  A&refte*des;dpmeftiquesu  Ce  jour- 
ià  m  trouva  au  bas  du  petir  efcalier 
une  corde  neuve  *  nouée  de  diftance 

■ 

en  diftanss  9  &c  tenant  à  un  croc  de  fer 
à  trois  branches;  > 
Le  $o.,  Lebnufc  lYifité ,  il  ne fe  trou- 
va ,  ni  fur  lui  *  m.  fitr  fes  habits ,  au- 
cune égratignwe ,  &  pas  la  moindre 
tache  de  fang.  En  vifitantlesgDeniers, 
le  même  jour ,  on  trouva ,  fous  de  la 
paille ,  une  chemife^  dont  tout  le  de- 
vant &c  les  manches  étoient  enfanglatu 
tés,,  $c  un  col  dp  cravatte  >  taché  de 
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fang  àtix  deux  bouts.  Chez  la  femme 

de  Lebrun  >  il  ne  fe  trouva  aucun  in- 

dice.  ' 

On  envoya  chercher  couteliers  v  fer- 
rtiriers ,  lingfcres  &  cordiers.  Les  fer- 
t uriers  trouvèrent  que  lè  paffe-partout 
de  Lebrun  ouvtoit  les  doubles  tours 
de  la  grand'-porte ,  ainfi  que  ceux  de  la 
chambre  &c  des  anti-chambres.  Les 
couteliers  ne  trouvèrent  aucun  rap- 
port entre  \e  couteau  de  Lebrun  3  6c 
celui  trouvé  dans  les  cendres.  Les  lin- 
gères  n'en  trouvèrent  aucun  entre  la 
chemife  enfanglancée  &  celle  de  Le- 
brun ,  ainfi  qu'entre  le  col  &  le  mor-* 
ceau  de  cravate.   Les  femmes  de 
chambre  appuyèrent  fur  cette  non-con- 
formité ,  ajoutant  qu'elles  croyoienc 
l'avoir  blanchie  à  un  laquais  ,  nommé 
Berry,  que  leur  maître  avoit  chaffé  ,  il 
y  avoit  trois  ou  quatre. mois,  parce 
qu'il  avoit  volé  dans  la  maifon.  Les 
cordiers  ne  trouvèrent  aucun  rapport 
sntre  la  corde  nouée  >  dont  nous  avpns 
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parlé ,  &  quelques  vieilles  cordes  qu'on 
avoir  rrouvé  dans  l'office. 

Tour  indiquoir  cependant  un  aflaf-* 
fînar  domeftique  ,  parce  qu'on  voyoir 
bien  qu'il  falloir  que  ce  crime  eût  été 
commis  par  quelqu'un  qui  fçavoir  par- 
&irement  les  êtres  de  la  maifon.  On 
voypit  auffi  alTez  clairement  que  Le. 
brun  n'étoir  pas  Paflaflïn  :  mais  il  étoit 
vivement  foupçonné  d'avoir  introduir 
le  véritable  criminel  dans  la  maifon/ 
Le  lieurenanr  criminel  en  fur  fi  per- 
foadé ,  ainfi  que  les  onze  juges ,  fes  ad- 
joints ,  que  deux  conclurent  à  la  quef- 
tion  ,  fix  ,  à  la  mort  :  cependanr  trois 
furenr  d'avis  d'un  plus  amplemenr  in- 
formé* Le  nombre  des  condamnons 
l'emporra;  &  la  fentence qui  fut  ren-- 
due ,  condamne  Lebrun  à  faire  amende 
Jhonorable,  &  à  être  rompu  vif  j  préala. 
blement  appliqué  à  .  la  queftion  ordi- 
naire &  extraordinaire-,  tous  fesbiîens 
c^nfifqués5  &<:•  " 

,  ;  Appel  à  la  tournelle  >  où  le  procès 


*  i  S    Faits,  des  Caùjis  célèbres 
ayant  été  difeuté  fur  le  bureau  avec 
une  attention  extraordinaire  par  vingt- 
deux  juges  y  deux  furent  pour  confir- 
mer la  fentence,  quatre  pour  un  plus 
amplemeat  informé^  le*  1 6  autres  pour- 
laqueftionx>cdinaire  &  extraordinaire^ 
Lebrun  fut  donc  appliqué  à  la  qufc£ 
tion.  Il  nia  toujours  conftammenr le* 
fait  j  ce  qui  occafionna  le  fécond  arrêt 
du  27  Février  1 6  jo^qui  infftmedàifett- 
tence  du  châtelbtv&  renvoie  ^affaire 
i  un  plus  amplbnenc  infonné  j  &  ce- 
pendant que  Lebrun;  refterai  en  prifbn 
a  la  conciergerie  y  où  il  mcoirut  e*l<* 
virom  ua>  mois  aprèsrj  proteftânt.  tou- 
jours devanr  Dieui  derfon  innocence. 
?  Vingt^fepr  jours  âprès  la>  mdtt  de 
Lebrun ,  le  prevôtr  dfe  Sens  >  à  qûi^onf- 
donna  avis  que  depuis  peu-  un  partie 
culiér  étoit  venuVitabliri  eivcetttf  ville , 
£aifant> trafic  de  chevau*  y  qui  fe  nbm^ 
moit  Jeah^GerlaoiiditBerry  "  autrefois 
laquais  de  madame  Mazel  5  le  fit  arrê-^ 
cer.  U  oflFrit^nei&OErfe  pleine  de  lôuis 
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i  ceux*  qui  l'arrêtèrent ,  pour  qu/ikle 
laiflaflent  évadée.  ILfiit  amené  &  Paris 
à  la  requête  de  M.  de  Savoniere  5c 
veuve  Lebrun.  Plufieurs>  témoins,  dé- 
goferent  lavoir  vu  à  Paris  dans  le 
temps^du  meurtre.  Les  preuves  s  accu^ 
mulexent,  &  devinrent  fi  confiantes,- 
que  le  ri  Juillet  intervint  un  arrêt  qui 
le3  condàmna  à,  faire  amende  honora- 
ble, à.  être  appliqué  à  k  queûion;,  Se 
rompu  vif. 

Dans  lUnterro^ttairejde  k  queftian, 
il  wulbt  charger  Lebrun  :  mais  ayant 
été  enfuite-  mené:  au.  fupplice  ,  ik  de- 
mandât  à  parler  au  i  rapporteur ,  .  àc  qui 
il  fit  fincéremen*  F^aveu:  &  lUnftoiw 
dfe  font  crime;  qu'il  avok  commis  lui 
tout  feuli  Ibdk  qu?étanoarrivé  à^Rarisrj 
ai  l'intention  fimplèment  de  voler»  ma* 
dame  Mazei,,  il  entraidfeu»  jpurs;  après 
dans  fa  maifon  ,  ayant  trauv&k  porte 
de  k  rue  ouverte;  Il  montai .  fans  être 
vu ,  dans  k  grenier  ,,  où\  il  réfta ,  vi- 
rant; de  pommes  &  de  pain  pendant 
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deux  jours  j  le  fécond  étoic  un  diman- 
che. A  1 1  heures  du  matin  ,  heure  où 
il  fçavoit  que  madame  Mazel  écoit  £ 
k  mefle ,  il  defcendit  dans  fa  cham- 
bre j  que  voulant  fe  cacher  fous  le  lit, 
&  ne  le  pouvant  pas  avec  fon  jufte-au- 
corps  ,  il  remonta  pour  s'en  défaire  , 
redefcendit  en  chemife ,  &  fe  fourra 
fous  le  lit.  Madame  Mazel  dîna  ,  & 
après  diner  alla  à  vêpres.  Quand  elle 
fut  partie ,  il  fortit  de  deffbus  le  lit  • 
fon  chapeau  l'incommodant  ,  il  l'y 
biffa ,  &  fe  fit  un  bonnet  d'une  ferviet- 
ce  qu'il  trouva  j  il  noua  les  cordons  des 
fonnettes,  &  refta  à  fe  chauffer  jufqu'aa 
foir  j  qu'entendant  le  carrolfe  rentrerai 
fe  remit  fous  le  lit ,  &  y  refta  jufqu'à 
minuit}  que,  y  ayant  alors  une  heure 
que  madame  Mazel  étoit  couchée  ,  il 
en  fortit  ;  &  l'ayant  trouvé  éveillée ,  il 
lui  demanda  de  l'argent  j  qu'elle  fe 
mit  à  crier  j  qu'il  lui  dit ,  Madame  j  fi 
rous  crie%  y  je  vous  tue  \  qu'elle  cher- 
cha les  cordons  de  fes  foniiettes  ; 
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quklors  il  lui  donna  quelques  coups  $ 
qu'elle  fe  défendit  un  peu  j  ce  qui  lui 
fie  redoubler  les  coups,,  jufqu'à  ce 
qu'elle  fut  morte  :  qu'enfuite  il  alluma 
de  la  chandelle ,  prit ,  â  coté  du  lit ,  la 
clef  de  l'armoire ,  dans  laquelle  il  trou- 
va leç  çlefs  du  coffre  fort ,  qu'il  ouvrit 
fans  peine  5  qu'il  prit  dans  une  bourfe 
environ  5  à  600  louis ,  qu'il  mit  dans 
«n  fac  qu'il  trouva,  referma  le  coffre, 
remit  la  clef  dans  l'armoire  ,  où  il 
prit  une  montre  d'or  :  la  clef  de  l'ar- 
moire remife  en  fa  place ,  il  jetta  fon 
couteau  dans  le  feu  ;  qu'il  ne  fçait  ce 
que  devint  la  cravate  qu'il  avoit  au  col. 
Il  laifla  fa  ferviette ,  dont  il  avoit  fait 
un  bonnet ,  dans  le  lit ,  fortit  de  la 
chambre ,  &  la  referma  avec  la  clef 
qu'il  trouva  dans  l'endroit  accoutumé. 
Il  remonta  dans  fon  grenier ,  quitta  fa 
chemife  enfanglantée,  fe  lava  les  mains 
avec  fon  urine  j  &  remit  fon  habit  $ 
qu'étant  defeendu  à  la  porte  de  la  rue , 
il  trouva  les  verroux  ouverts ,  il  ouvrit 
le  petit  pêne  ,  &  fortit  j  qull  s'étoit 
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munit  une  échelle  de  corde ,  afin  de 
defcendre  par  une  fenêtre  du  premier 
étage ,  fi  la-  grande  port^avoit  été  fer- 
mé^ qu'il  laiflSt  cette  échelfe  au  bas 
du  petk  e&atëer  j  qu'en  Veit  allant ,  if 
jetta  la  clef  déjà  chaimbre  dahi  une  ca- 
vé  ,  t uë  deSi  Maflbns ,  8c  qn'û  retout- 
nâfê  eôlicBér  dans-  fbn  auberge. 

Après  cette  déclaration,  Bèrry  Bit 
exécuté. 

Alors  la:  veuve  fe  Brun  ayant  cinq 
erîfans  jnineùts  ,  demanda  ,  conjoin- 
tement aiet  letrr  tuteur ,  non  feule- 
ment que  la  mérhofre  de  fôn  mari  8c 
de  îëur  pere  fut  réhabilité  ,  &  que 
leurs  effets  enlevés  fuflent  rendus, 
mais  encore  que  M.  de  Savoniere ,  leur 
accufàteur ,  fût  condamné ,  non  feule- 
ment! délirer  les  legs  faits  au  fieur  le 
Brun  par  un  teftameht.  de  madame 
Mazel,  trouvé  à  fa  mort,  mais  en- 
core à  payer  aux  epfanis  50000  livres 
de  dommage  6c  intérêt,  zoooo  livres 
a  la.  veuve  ,  &  en  tous  dépens.  L'affaire 


difeutée  Se,  plaidé*  de  part?  &  cfautre , 
l  l'égai^es  qai 
féales  ôaér«»tf  fct  4iflœiiké  y  met vkt 
Farrêt  du  parlement  du  30  mars  1 65*4  , 
qiii  tféHafefîlke la  mémoire  de>le  Brun , 
<^n£r«ÉLé  &  fucœflSon  data  fiât  legs  de 
<*oooj  livre*  ,  çtfpdàm'ne  maâfieuir  de 
Sarqniere^awt  intérêts  de  ladite  font- 
n^e ,  di*  r  |qi^  d*  décès  ,  ainfi  qu'à 
pay  er  a^dà^le  pf  tt  de  la  moitié  des 
Barde*  pareiUsratfîit  léguées*  &  inté- 
rêts ^  h? ^  whdflwmie  en  tous  dépens, 
faps  pkœ  gffande  fournie. 7 


p  r; 

LA  MARQUÏSE  DE 

dâmb  ns  i  Li  ANcôJant  i  étoic  fillé  2 


d'éiolfinaarik  iBle  était, jolie  &  bien  Ju°EM< 
fai^î  e)ie;fe mafia. trois  fois  ,  &  de-  1 
v&&«j&i<$r&-tten  parti.  Son  troisième 
mari  fût  M.  Seguier-de  Liancotfrt.  Il 
4pif  çrès-jiche/^  mais  grand  diifîpate^r* 
Aufli-^ôt  que  fa  femme  s'en  apperçut 


Digitized  by  Google 


vxàf.    Faits  des  Ca  pfes  célèbres 
elle  fe  fit  %arer  de  biens  ;  ce  qui  reti* 
dit  le  mariage  difcordant.  Ils  ne  bif- 
fèrent cependant  pas  d  avoir  des  en- 
fins.  :.;  >\,:  -  "  'j.     :  '  -  **- 

.  La  terre  on  elle  derxieuroit ,  étoit 
voifine  de  celle  du  fieut  des  Urftns  > 
marquis  de  Trefnel.  Avant  qu'il  fut 
marié ,  elle  étoit  fort  de  fes  amis  >  6c  - 
ils  fe  voy  oient  fou  vent.-  Quand  il  eut : 
époufe  mademoifelle  de  GaumOtiti  W> 
nouvelle  mariée  ne  trouvant  pas  à  foin  > 
gté  madame  xle  Liancdurt  >  ils  ceflTerènt  : 
de  fe  voir.  La- marcjuite de  Iftréfriél - 
foupçonna  qu'une  fatyre  en  vers  con- 
tre elle ,  qui  courut  dans  le  pays ,  étoit 
l'ouvrage  de  madame;  de:  Liaiicourt  ; 
cela  cependant  ne  put  être  prouve  5 
mais  la  marquife  en  rèfta*  perfuadée ^1 
Zç  réfolut  de  s'en  venger  à  la  première 
occafîon  qu'elle  trouveront  ;  &  com- 
me elle  la  chërchoit,  elle  fe  prêtent* 
bientôt.         -  lA 

Etant  un  jour  allée  â  l'églîfe  des  ï*é-" 
ligieufes  de  Chaumont,  '  dans  le  Yèkhx  \ 


-  ■ 


■ 


1 


■ 
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Fran  çois  >  pour  y  entendre  un  ferrrton  y 
la  fille  de  madame  de  Liancourc ,  qui  y 
étoit ,  la  falua  en  arrivant  ^  mais  elle 
ne  lùi  offrit  .  pas  fa  place  :  prethier 
grief  qui  n'eut  d'autre  fuite  que  dete 
injure*,  attendu  que  k  marquifé  fe 
tvopffofc  f  par  ùl  *  naifïance  f  bien 
deffiis  de  là  niere  &  de  la  fille* 

Le  10  août  1694  y  la  marquife  alla 
à  l'abbaye  de  Gomer-Fdntâine ,  pour 
y  entendre  le  panégyrique  de  S.  Ber- 
nard. La  dame  de  Liancôurt  y  étoit 
déjà:  placée.  Elle  feleva  pour  lafaluer  : 
mais  madame  de  Trefffel  marcha  drbic 
-  à  elle ,  là  pouflà  hors  de  fa  place  y  & 
s'y  affit.  Nôuveiles  injures  de  part  & 
d'autre  des  plus  atroces  &  des  plus 
fçandaleufes.  Des  amis  communs  ayant 
engagé  les  deux  dames  auft  raccbm-  * 
modéraient ,  elles  fe  virent  au  parloir 
de  îabbefle  \  où  la  marquife  fir  encore 
à  l'autre  de  nouvelles  injures.  Madame 
lie  Liancouf t  ,  qui  vouloit  prévenir 
jQUtçs  les  fuites  fachetifes  de  cet  ef- 
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c\*&âté  ,  en  écrivit  au  maquis  dEe 
Trefod  :  mais  il  ne  lui  lit  point  tie  *é- 
ponfe. 

-    Madame  la  marqaâfe ,  qui  raéditoit 
toujours  une  vengeance  éclatante  3  mit 
^des  efpioos  en  campagne»  Ette  fat 
rayertie  d'une  vifite  .que  madame  de 
Liancottpc  devoit  fàiseiïcittq  quarts  de 
lieuesiie  faterre.  Elle  part  for  le  champ 
en  çarroffe  à  fix  chevaux  i  accompagnée 
4e  n^ademoifeUe  Ae  Vilmatt»  &  de 
<jua£  re  hommes  à  cheval  y  atomes  depées 
A  de  piftplets.;  fçavair  ,  le  valet  de 
-chatjibrç  du  marquis  y  Se  /trois  laquais 
<le  fa  livrée ,  tt&h  autres  fans  livrée 
ctoient  derrière  le  catroffè.  Elle  la 
manqua  en  allant  >  entra  chez  le  Curé 
de  Daucourt ,  plaça  une  fentinelle  > 
pour  l'avertir  dû  retour.  Au  premier 
*vis  ^ile  fe  remit  en  marçhe.  Dès  que 
ta  dame  de  liancoutt  vit  de  loin  une 
il  grande  efeorte  *  elle  fe  .douta  de 
quelque  nouvelle  iafulf e  »  &  -fit  -aller 
au  grand  tm  pour  arriver  ph&  vît* 
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chez  elle  :  mais  iç^axrofTe  fat  joint 
£c  wèté  fp?r  ces  Usâmes  à  cheval.  Le 
carrpfle  4e  la  marquife  étant  arrivé  , 
$Ue  ordonna  à  fon  cocher  «de  vecfer  le 
carroiïe  de  madame  de  liancourt  j  ce 
^ai  ne  jréufôt  pas  par  Tadreffe  de  fou 
cacher ,  quoique  lë  pafbiHon  ïe  prêtât 
4?  Sm  mieux  à  cet  *>rdre,  La  peur 
faifit  celui  de  la  ^ame  otifenfée  :  il 
s  enfuit  ,  aiafi  que  fes  deux  laquais. 
Alors  deux  des  gens  qui  itoient  der- 
rière le  carroâè  de  la  marquife  ,  def- 
<én4ire©t>  tirèrent  de  force  hors  du 
carroffè  madame  de  iiancourt  de  fa 
femine  èe  chambre ,  &  leur>firent  tou- 
tes fortes  d'indignités  qu'on  ne  ^au- 
rait décrire ,  excepté  cependant  tes  det- 
nieres  violences  qui  <ne  furent  point 
commîtes.  Quand  la  marqué  fat  fa* 
tisfaite,  elle  les  fit  remettra  dans  le 
carroffe*  dont  les  laquais  avoietttfoé 
Jes  courroies  Se  des  feoucles  des  foù- 
pentes*  en  difant  à  madame  4e  Lian- 
çourt  :  Je  ne  laiflerai  point  une  dame 

Fiv 


Digitized  by  Google 


1 1 8    Faits  des  Caufes  célèbres. 

de  qualité  à  pied  au  milieu  (Pun  grand 
chemin  :  après  quoi  elle  s'en  retourna. 
Madame  de  Liançourt  fut  fecourue  par 
des  paflTans  charitables  qui  lui  allèrent 
chercher  un  carroffe. 

Le  Roi ,  informe  de  l'offenfe ,  dé- 
fendit les  voies  de  fait  aux  maris.  Les 
fieur  &  dame  de  Liançourt  portèrent 
;  leurs  plaintes  aux  maréchaux  de  Fran- 
ce. Ils  çonfentirent  même  à-  s'en  rap- 
porter à  l'archevêque  de  Rouen ,  fur  la 
fatisfa&ion  due  à  madame*  de  Lian- 
court  ;  mais  elle  fut  prévenue  par  le 
procureur  général ,  qui  >  voyant  la  né- 
gligence des  juges  du  lieu  à  pourfuivre 
cette  affaire,  obtint  un  arrêt  du  16  no- 
vembre 1691  y  qui  ordonnoit  que  les 
procédures  feroient  apportées  au  greffe 
.  criminel ,  &  qu'il  feroit  informé  à  fa 
requête  j  ce  qui  fut  fait,  M.  le  Nain  , 
comme  rapporteur ,  fe  tranfporta  fur 
.  les  lieux.  Comme  il  ne  trouva  aucune 
procédure  faite ,  les  juges  criminels  de 
Chaumont  du  Vexin  François  furent; 
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mandés  :  ils  furent  réprimandés  &  ren- 
voyés*  Alors  1  affaire  fe  plaida  des  deux 
parts  :  intervint  l'arrêt  définitif  du  i  j 
mars  1 69  5  ,  qui  condamne  madame  la 
marquife  de  Trefnel  à  faire ,  dans  la 
grand -chambrej'addience  tenahf ,  une 
réparation  publique  ,  à  genoux ,  à  la 
damé  de  Liancourt  j  enfuite  à  être  ban- 
nie à  perpétuité  du  reflbrt  du  parle- 
ment j  en  outre  condamnée  en  1 500 1. 
envers  le  Roi ,  les  deux  valets infultans 
aux  galères  perpétuelles  :  quant  aux 
âutres  témoins  >  bannis  pour  trois  ans, 
plus  la  marquife ,  folidaiïement  avec 
fes  valets ,  à  30000  liv.  de  réparation 
civile  \  mademoifelle  de  Vilmartin  ad. 
inoneftée  ;  &  fut  ordonné  qtie  ladite 
condamnation ,  à  l'égard  de  la  marqui- 
fe &  de  fes  deux  valets  >  exécuteurs  de 
.  l'infulte ,  fera  écrite  dans  un  tableau 
attaché  à  un  poteau  qui  fera  planté  en 
k  place  publique  de  Chaumont ,  &  un 
pareil  en  celle  de  la  grève  à  Paris. 
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L  A  N  G  L  A  D  Ë. 

_  François  ,  comte  de  Montgom- 

Jugem.  mery*  &  le  fieur  tz^ghàe  demeu^ 
i  ^88.  soient  rue  Royale ,  dans  la œêine  mai- 

premier  étage  :  M.  Langlade ,  Je  fe- 
çpîid  &  le  troifieme*  Le  comte  vivoit 
*n  grand  feigneur  :  il  aypk  siè»e  ua 
aumônier ,  npmmé  François  <Sagnard. 
Le  fipur  Langlade  fe  fa^>k  Jbonneur 
d'un^ncdiocre  revenu,,  «voie  équipage 
&  vivoit  hûrxnetemeîit*  Ils  étiaient  lié* 
tous  les  deux  de  bieœféanpe  ,  fans  ^tie 
cela  allât  ju%i  a  l'amitié* 
;  Lecomte  &  ia  femmçpamrmt  pour 
leurs  terres ,  Je  il  iepeetobre  1:687.  fis 
.ay  oient  propofé  au  &.  Langlade  &  à  fa 
...  femme  d'y  venk  :  mais;  ifs  s'en  écoient 

exeufés.  Ils  devoiem  revenir  Je  2  5  : 
mais  ils  avapeererwt  leur  retour  >  &  re- 
vinrent à  Paris  le  24.  Ils  avaient  mené 
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J'attmônier  avec  eux.  En  arrivant ,  ils 
s'apperçarenr  qu'une  petite  fallebafTe* 

conchotent  4!auraônier  ^,  un  (page  & 
Je  valet  de  chambre  ,  écoit  ouverte  -, 
♦quoique  l'aumônier  >  en  partant*  l'eût  \ 
fermé  à  double  tour. 

Le  Cèur  Langlade  rentra,  aptfbavofc 
Jbupéen  ville,  fur  ies  11  heures  du 
loir.  Il  trouva  le  comte  &  fa  femme 
qui  achevoient  4ê  fouper  :  il  samusfo 
à  caufeç  avec  eux  ,  A:  on  pria  fa  fem- 
me de  defeendre^ 

Le  lendemain au foir  le  comreiw- 
dit  fa  plainte  au  lieutenant  criminel 
Deffita  y  de  ce  <jue ,  pendant  fan  ab* 
fènce*  on  avoit  forcé  la  ferrure  d'un 
coffre  r  où  on  avoir  ,pri$  ij  &«da*- 
gentde  ioo*>'  1. ,  1 1 5  00 1.  en  or  en  pie- 
ces  de  1  piflole$ ,  1 00  iofcis  d'or  neufe 
&  au  cordon  *  &  un  collier  de  :perles 

de  4000  livres 

Le  iiéutenanrmmin«l ,  leprocuteur 

du  Roi  &  te  ço^mmflai»  fe  perfuade- 
sent  d'abord  qj*e  ce  n*  pouvoir  être 

îvj 
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qu'un  vol  domeftique  \  &  qu'ainfî  îC 
falloit  vifiter  toute  la  maifon  &  tous 
les  appartemens.  Le  fieur  Langladë  & 
fa  femme ,  qui  étoient  préfens,  offri- 
rent .qu'on  commençât  par  les  leurs  : 
fur  quoi  il  s'y  fit  une  recherche  très- 
fcrupuleufe  :  on  n'y  trouva  rien.  On 
monta  au  grenier  ,  où  on  trouva  dans 
un  vieux  coffre  ,  plein  de  hardes  6c  de 
linge  ,  un  rouleau  de  70  louis  au  cor- 
don ,  enveloppé  dans  un  papier  impri- 
mé ,  que  le  comte  dit  être  fa  généa- 
logie. Dans  le  moment  Fèfprir  du 
comte  fe  préoccupa ,  &c  il  prétendit 
que  ces  louis  faifoient  partie  des  ioo- 
louis  qui  lui  avoient  été  volés ,  qui-,, 
félon  fon  difé,  étoient  marques  des 
mêmes  années*  Alors  il  fë  rendit  par- 
tie contre  M;  Langlacfe.  Le  lieutenant 
criminel  fe  prévint  comme  lui  ,  au 
point  qu'il  lui  dit  :  C'ejl  vous  ou  moi 
qui  avons  fàk  te  voL  II  cefFa  donc  fa 
recherche  >  &  crut  les  indices  aflèz 
.fbrts.  pour  envoyer  en  prifon  le  mark 

■ 

». 
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&  fa  femme.  M.  Langlade  fut  conduit* 
au  châtelet ,  &  fa  femme  au  fort-révè- 
que ,  où  ils  furent  traités  comme  des 
criminels,  e'eft-à^dite,  aux  cachots 
&  on  mit  le  fcellé  fur  tous  leurs  effets: 

On  informa.  On  entendit  pour  té- 
moins ,  les  domeftiques  du  comte, 
ainfi  que  fa  feur  &  celle  de  la  com- 
tefle.  Tout  dépofoit  contre  lefieurde 
Langlade  ,  fur  des  oui-dire  aflez  fri^ 
voles,  Ges  informations  firent  décréter 
&  mettre  en  prifon  le  laquais  du  mari 
&  la  femme  de  chambre  de  la  femme; 

Le  fleur  Langlade  interjette  appel 
de  la  procédure  ,  &?  prend  le  lieute- 
nant criminel  à  partie.  Arrêt  dû  pai> 
femerit,  du  13  décembre  1687,  qui 
déclare  le  lieutenant  criminel  follet 
ment  intimé,  &  renvoie  lfe  procès 
pardevant  lui.  Le  lieutenant  criminel 
pour  fuit  llnftru&ion  \  &  par  une  ffen- 
tence  dtt  i9  fanvier  1688  ,  il  ordonne 
que  le  fietir  Langlade  fera  appliqué 
k*  queftion  ordinaire  &  extraordinaires 
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Appel  au  parlement  qui  confirme 
fentçnce  *  les  preuves  réfervées* 

II  n'avoua  rien  à  la  q^eftio»):  peau- 
moins  9  .par  arrêt  du  v6  février  ,  il  fur 
condamné  aux  galères  pour  neuf  ans* 
fa  femme  bannie  pour  <neuf  ans  de  la> 
ville  ,  «prévôté  ôc  vicomté  de  Paris* 
amendes ,  réparations  &  dépçnsv 

Comme  la  complexion  de  M*  de 
iLanglade  n*étoit  >pasforte ,  eiiK^mois 
de  cachot  ôc  la  queflion  ayaur  achevé 
de  ruiner  fa  fanté  ,  il  *omba  très-ma- 
lade dans  le  château  de  k  toumelle 
où  on  met  les  galérien*,  en  attendant 
leur  départ  :  mais  il  n'en  mourut  point  f 
il  y  yivoit  d'aumônes.  Arrivé  i  Maç- 
feille ,  il  fut  conduit  à  l'hôpital  des 
forçats  ,  où  il  moiuw  le  4  mars  16$^ 
proteftant  toujours  de  fbn  innocence*.- 
Sa  femme  qui  étoit  w  commencement 
d'une  groflefle  ,  quand  elle  fut  arrêtée  x 
fe  blefla,  dont  elle  fottt&^ai  :  mai* 
elle  n'en  mourut  pas  ;  elle  avoit  une 
fille  qui  &t  la  feak  W> 
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quelques  feeours  dans  fâ  maladie* 

Peu  après  la  mort  de  Langlade  y  iî 
parut  des  lettres  anonymes*  Le  lieute- 
Lt  criminel  en  «çnt  une  ;  k  Au*, 
comtefle  de  Moptgo*»mery*  une  au- 
tre ,  fju*etUe  tint  fectette  y  &  un  parti- 
culier ^  nommé  Loifillan  ,  une  troifîe^ 
me  y.  lefquelles  toutes  déclaroient  le 
fieur  de  Langlade  innocent ,  &  char- 
gement du  vol  un  nommé  Vincent 
.dit  Beleftre,fils  d'ua  tanneur  du  Mans*, 
&  l'aumônier  Gagnard ,  auffi  duMans  r 
cjjoi  a  voit  quitté  le  comte;  Ces  lettres- 
ajoutoient  qu'une  femme  y  nommée  ta 
Comble  *  en  diroit  des  nouvelles- 
Sur  certe  notion  ,  on  s'informa  de 
k  vie  M  moeurs  de  ces  deux  perfon- 
jnages ,  £c  pn  fçu*  que  Beleftre  étant: 
Jeune  £ut  obligé  de  s'envoler  ,  à  caufe^ 
qu'il  avoit  été  complice  d'un  aflàflS- 
tjiat  j  qu'il  avoir  déferté  ,  pour  avoir 
wé  tm  fergeat  *y  qu'il  était  revenu  v 
faij&nr  le  «&ier  de  vagabond^  qu'if 
.<éroi*  wmç&tt  lié  Mec  le  pf  èwe 
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Gagnard ,  qui  étoit  fils  d'un  geoliet" 
de  la  prifort  du  Mans  J  que  ce  Gagriard 
avoir  fubfifté  quelque  temps  dé  fes 
tneffes  au  S.  Efprir^  qu'enfuiteil  écoit 
devenu  aumônier  du  comte  de  Mont- 
gommery  ;  qu'en  étant  forti ,  il  avoir 
paru  dans  l'abondance ,  faifant  beau- 
coup de  dépenfe  ,  ainfi  que  Beleftrë, 
&  entretenant  une  fîlle^ 

♦ 

Ce  Gagnard  étoit  alors  au  châtelet 
arrêté y  pour  avoir  été  témoin  du 
meurtre  d'un  homme.  Beleftre  peu 
après  avoit  été  mis  dans  la  prifon  de 
Verfarlles  ,  pour  filouterie  ,  &  avoir 
volé  un  marchand  fuivant  la  cour.  La 
de  Comble  croit  parmi  les  témoins 
qu  on  entendit  pour  cette  information'  : 
elle  chargea  en  outre  Iteîeftre  &  Ga- 
gnard du  vol  du  comte  de  Montgom- 
mery. 

Auffi-tôt  Gagnard.  eft  décrété  & 
transféré  dans  la  prifon  de  Verfàilles. 
Plufieurs  témoins  fe  préfenterent  alors 
pour  charger  ces  deux  coupable,  lnter- 
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vint  demoifelle  Confiance  Guillemot  y 
fille  du  fïeur  Langlade  ,  fous  I  autori- 
té d'un  tuteur  y  qui  demanda  que  ces 
deux  accufés  fuflent  déclarés  Coupa- 
bles du  vol  fait  au  comte  de  Mont- 
gommery ,  &  que  la  mémoire  de  fbft 
pere  &  de  fa  mere  fût  réhabilitée.  Ces 
deux  voleurs ,  confrontés  aux  témoins  > 
&  ayant  fubi  des  interrogatoires ,  dans 
lefquels  ils  fe  contredifoient ,  furent 
\  convaincus  pleinement  du  vol.Gagnard 
avoit  communiqué  les  clefs  à  Beleftre  y 
fur  lefquelles  en  ayant  fait  faire  de 
doubles  y  il  avoit  ouvert  les  endroirs 
volés ,  &  avoit  partagé  avec  Gagnard. 
On  les  appliqua  à  la  queftion.  Ils 
avouèrent  le  crime ,  &  furent  pendus. 

Alors  la  De.  Langlade,  vu  l'innocen- 
ce prouvée  de  fon  mari  &  d'elle ,  obtint 
facilement  auconfeil  du  Roi  des  lettres 
de  révifion  que  te  parlement  retint.  Elle- 
demanda  à  I3  cqik  non  feulement  1* 
juftifïcation  de  l'innocence ,  mais  en- 
core des  dommages  ÔC  intérêts  contte 
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le  comte  de  Montgommery.  L^affitye 
plaidée  de  parc  &  ^Tsuitre  y  intervint 
enfin  l'arrêt  définitif  du  17  juin  1693  , 
<juJl  réhabilite  Ja  mémoire  Àa  fieur 
Langlade  >  juftifie  fa  femme ,  condam- 
ne le  comte  à  reftituer  lesfommes  qu'il 
s'-eft  fait  adjuger  pour  la  réparation  du 
vol ,  &  cela  dans  l'intervalle  de  deux 
ans  :  eh  attendant  ,  la  cour  adjuge 
2000  livres  de  provifion  à  la  dame  de 
Langlade  >  &  condamne  le  comte  à 
tous  les  dépens  des  deux  procès. 

On  dit  que  la  deinoifelle  Langlade 
recueillit^  dans  une  quête  qui  fut  faite 
pour  elle  à  la  cour ,  plus  de  100000 
Elle  époufa  dans  la  fuite  M.  des  Ef- 
forts ,  confeilier  au  parlement. 
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JLoUIS  DE  tA  PlV ARjDIEUE  ,  fiettl  Al  

Bouchçt bon  gentilhomme,  mais  ca-  Jugem^ 
c  det  ,  ceft-àndire  >  ayant  un  bien  très-  16 99* 
v  modique ,  proppfa  mariage  à  la  dame  ■ 

de  Chauvettn ,  veuve  du  fleur  Menou- 
de  3%  »  âgée  d'environ  3  5  ans ,  ayant 
cinq  enfans  .de  fon  premier  mari ,  & 
pour  tout  bien  k  terre  de  Nerponne  » 
d'environ  1000  livres  de  revenu.  Le 
mariage  iè  fit  fur  la  fin  de  1687. 

M.  de  la  Pivardiere  aimoit  le  plai- 
fir ,  &  conféqûemment  étoit  homme 
de  bonne  ibciété.  Sa  femme  avoir  aflèz 
bon  air,  étoit  d'un  commerce  agréable, 
&  aimoit  le  monde.  Cependant  leur 
mariage  ne  fut  pasfort  uni  î  le  dégoût 
s'y  joignit  de  part  &  d^autre. 

11  fervit,  en  1685)  ,  dans  l'arriére- 
ban ,  à  caufe  de  fa  terre „  &  en  1 
en  qualité  de  lieutenant  daa&&  Her- 
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mine ,  dragons.  Sa  femme  vcxyoit  fotfi 
vent ,  pendant  les  abfences  de  fon 
mari  ,  le  prieur  de  Mizeray ,  rtcftnmé 
Sylvain-François  Charoft  y  fon  voifin 
d'un  quart  de  lieue ,  qui  en  outre  étoit 
obligé  de  venir  dire,  tpus  lès  famedis, 
une  mefïe  de  fondation  à  une  chapelle 
dans  le  château  de  Nerbonne. 

Le  bruit  du  commerce  galant  que 
le  public  fuppofoit  être  entre  la  dame 
de  la  Pivardiere  &  ledit  prieur-cha- 
pelain ,  étant  venu  aux  oreilles  du  ma- 
ri ,  il  prit  le  parti  de  ne  point  trou- 
bler les  amours  de  fa  femme.  Ainfî, 
au  lieu  de  revenir  chez  lui ,  il  prome- 
noit  fon  chagrin  de  ville  en  ville. 

Il  arriva  à  Auxerre  fur  le  fait ,  un 
jour  d'été.  Il  s'arrêta  à  regarder  une 
troupe  de  jeunes  filles  qui  jouoient  à 
de  petits  jeux  :  il  en  diffingua  bien- 
tôt une  qui  lui  parut  très-jolie.  S'ë- 
tant  informé  qui  elle  étoit  ,  il  fçut 
qu'elle  étoit  fille  d'un  huiflier  gui  ci- 
devant  tenoit  un  cabaret  j  que- ledit 
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îmiflier   nommé  Pillard  >  était  mort 
depuis  peu.  Il  alla  tout  de  fuite  loger 
à  ce  cabaret.  Li  fon  amour  prenant 
.des  forcés  i>  la  -vue  de  fa  maîtr&Të , 
il  réfolùt  d-avoir  fes  bonnes  grâces  : 
pour  »cet  effet  y  il  commença  par  ftfp- 
primer  fon  nom  de  lai  Pivardiere ,  s'en 
tenant  au  nom  de  du  Bouchet  ,&  tra- 
vailla en  fuite  de  fôn  mieux  à  fe  faire 
aimer  de  la  jeunes  fille;  .11  en  vint  à 
bout?,  mais  la  trouvant  tropvertueufe 
pour  £es  premiers  deffeiris  y  il  fallut , 
afin:  de  réuflir  auprès  d'elle ,  fe  ré- 
foudre à  l'époufer  y  ce  qu'il  fit.  11  prit 
même  encore  ht  charge  d'huiffier  que 
la  vepve  lui  remit  lors  de  fon  mariage. 
Sa  nouvelle  femmd  devint  grofle;  \V 
s'agiffoir  d'avoir  de  l'argent  :  il  prit  te 
prétdxtç  d'aller  ^en  ramalffer  chez  £es 
fermiers,  &  vint  à  fa -  première  fem- 
me'  >  k\  qui  il  demanda  quelque  fom- 
me  pour  retourner  à  fon  régiment. 
Celle-ci  qui.  ne  demandok  pas  miçux 
que  de  le  fçavoir  loin  d?elle ,  le 
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tiséic  k  plœ,  prompt ement  qu'elle  put. 
Cectfr  ii»iwç«vre  d^tter  tous  k&  ans 
che&  &  première  fenœie  recevoir  # 
fous  ta  menrà  prétexte,;  de  l'argent 
pour  l'aller  dspefr  fer  avec  ki  feçônde» , 
dura  quatre  ans pendant,  lequel  temps 
cette  féconde  lui  mit  quatre  en&ns  aa 
monde. 

Enfin  la  voix  publique  informa  la 
véritable  femme  y  que  fou  mari  m 
avoit  une  autre  :  mai*  on  ne  fiçavoic 
le,  lieu  de  fa,  demeure.  Il  y  avoit  peu 
de  jours  qu  elle  avdiç  appris  cette  nou- 
velle y  quand  ion  mari  arriva»  IL  fur 
reçu  tfès^froidjeGatent;  Quand  tout  le 
monde  qui  Ibupoic  chez*  elle  fut  par- 
ti \  elle'  lui  :  reprocha  \  très-aigrement  ' 
fon  mariage,  #  le  menaça!  de  st  en~ 
venger.  It  eut  beaoi  dire  &  niôr ,  ikne 
fut  poin«  écou«éi(On  fe  féparsL  Le  mari  - 
entra  dans  fa  chambre*  Quând  il  y- fut,  •:: 
une  des  fervantes  de  madame  de  htr 
Pivardiere  y  alla  9  poûr  l'avertit  eon^ 
fidemment  qtfiLcoiiroir  rilqu*  d'être 
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acrèt&  Vil  refibk  davantage  dans  le 
château.  Il  trou  va  k  chofe  fi  vrai-fem- 
bkbk^i  qu'à  la  pointe  Ax  jour  il  pfit  ; 
fow  faCû  &  fon  chien ,  laifla  4  réëu?iè 
foa  cheval  qui  étoit  devenu  bôi«aï* 
en  chemin  ;  Tes  piftolecs  &  fort  man- 
teau, &  s'en  retourna  à  Àuxetre. 

Quelques  jours  après  fon  départ  utî 
bruk  fourd  d'abord ,  mais  qui  cfclatà 
enfuàte  daôs  le  public,  accufoit Ha  dame 
d^ayok  fâitt  aflàfliher  fonmarL  Ce  bruit 
n'étmt  fondé  que  fui}  te  cheval  &  les5 
hafdéà  dudiJrfieur  mari,  qui  écoienr 
reft&au  ch&Seau:deNerbonne.-Sur  ces  - 
indices ,  le  procureur  du  Roi  de  Châ- 
rillouhfuc-Indre  ,  rend  fa  plainte  de 
YzfSkflinau  Le  lieutenant  parricûlier  & ; 
le  pgoèurèur  du  Roi  fe  transportent 
au  beu*g  dé  leunaalochès ,  paroèffe  d* 
Nerbonm2ilsy:entendent  i  5  témoins* 
dont  plusieurs  ne  dépofpient  que  fut 
dés  oui-dire.  Des  voifins  dirent  qu'ils  ' 
avoient ,  pendant  k  nuit*  eWéhdit 
uu  coup  de  :  fnfih  Sur  tes  dépofiricftis  > 
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la  dame  de  la  Pivardiere  eft  décrétée  de 
prife  de  corps  :  mais  elle  s'étoit  mife 
en  fureté,  &  avoit  caché  fes  effets  >  noa 
qu'elle  fe  tînt  pour  coupable  ,  mats 
parce  que ,  ne  fçachant  où  étoit  fon 
mari il  lui  étoit  impoffible  de  le  re- 
préfetvter  pour  fa  jufbification.  Le  lieu- 
tenant particulier  pourfuivoit  toujours 
le  procès*  Pendant  ce  temps-là  mada- 
me de  la  Pivardiere  vint  à  Paris  pré- 
fenter  une  requête  à.  la  chambre  des 
vacations  ,  pouf  être  renvoyée  parde- 
vant  un  âutrç  jnge  que  celui  de  Châ- 
tillon.  Arrêt, du  i  S  Xeptembre  ,  qui  la 
renvoie  à  celui  de  Remorantitu 

Pendant  ce  temps  elle  faifoit  tou- 
jours ?  "chercher  fon  mari*  Les  perqui- 
iïteurs  viennent:  à  iAuxerre  :  là  ils  ap- 
pçennent  toute  fa  conduite.  Il  apprend 
lui-même  en  même  temps  qu'on  te 
cherche  de  la  part  de  fa  femme.  11  fe 
fauve  :  on  le  pourfuit  $  on  le  joint  à 
Flàvigny  *  pu  on  lai  dit  que  fafemme 
cft  accufée  de  l'avoir  fait  aflaffiner. 

Cette 
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Cette  nouvelle  le  rend  fenfible  au 
malheur  de  fa  femme  :  ce  n'eft  plus 
pour  lui  qu  il  craint  >  ceft  pour  elle  ; 
mais  ,  ce  qui  eft  le  plus  touchant ,  fa 
feçpnde  femme  vient  généreufement 
au  fecours  de  la  première,  &  excite, 
fon  faux  mari  à  fecourir  fa  femme  lé- 
gitime. 11  commence  donc  par  faire 
dreffer  devant  notaire  un  a&e  de  fon 
exiftence  ,  qu'il  figne.  Il  accourt  au 
château  de  Nerbonne  ,  où  il  trouve 
tout  fens-deflus-deflTous.  Ayant  appris 
que  le  parlement  avoit  annule  la  procé- 
dure du  lieutenant  particulier  de  Châ- 
tillon ,  &  permis  de  remettre  la  caufe 
devant  le  juge  de  Remorantin  ,  il  fe 
préfente  à  ce  juge  ,  à  qui  il  demande 
qu  il  foit  procédé  à  fa  reconnoifïance  : 
fur  quoi. ce  juge  fe  tranfporte  avec  M. 
de  la  Pivardiere  dans  tous  les  environs 
de  fa  terre  où  il  pouvoit  être  connu.  Il 
eft  généralement  reconnu  avec  grand 
étonnement  &  même  frayeur ,  par  plu- 
fieurs  qui  avoient  été  prévenus  de  fa 
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mort.  Il  figna  les  procès  verbaux  de, 
toutes  ces  reconnoifïànces.  Ce  même 
jugef  ,  aceprapagné  du  fieut  Lambre* 
jjçevot  de  U  marichauffée  de  Châcil-. 
Ipn,  fe  tranfporta,  a,yçc  fon  reflufeiré 
dans  la.prifon  de  Châtillpn,  pour"  le 
représenter  aux  deux,  femmes  de  fa 
femme ,  arrêtées  dans  cettç  prifon.  El- 
les avoient  dit.  alors  que  le  fieur  de  la 
Pivardiere  avoit  été  affaflïné  par  des 
valets  du  prieut  4e.  Mizeray  :  elles, 
voulurent  d'abord  foutenir  cette  fauflè; 
dépofition ,  difant  que  celui  qu'on  leur 
repréfentoit  >  étpit  un  impofteur  j  mais 
elles  fe  retraitèrent  à  la  confrontation. 

Il  arriva  une  affez  piaifante  aventure 
au  lieutenant  particulier  de  Châtillon  , 
<jui  pourfuivoit  toujours  le  procès, 
malgré  les  défenfes  qui  lui  en  avoient 
été  faites.  S'étapt  donc  tranfporté  d'of- 
fice aux  étangs  de  Nerbonpe ,  pour  yN 
faire  la  perquifition  du  corps  qu'on  lui 
avoit  dit  avoir  été  jetté  dedans*  M*  de 
h  Pivajrdiere  qui  en  fut  averti ,  fe  pré- 
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fenta  à  lui  >  en  lui  difant  :  Monjuur  3 
ne  cherche^  point  du.  fond  de  l'étang  ce 
que  vous  trouve^Jur  le  fa 
parition  lubice;  y  dans  ISaquellè  le  juge 
reconnut 'à  merveille  ledit  ïieur  v  lui 
caufa  une  telle  frayeur ,  qu'il  courut  à 
fon  cheval,  &  prit  la  fuite  au  grand 
galop.  Malgré  cela  ,  foitanimofîté  dont 
on  le  foupçonnok  envers  le  prieur  de 
Mizeray ,  foit  pôur  fe  venger  de  ce 
qu'il  avoit  été  réeufë  pour  juge^  il  eut 
recours  à  l'autorité  de  M.  le  procureur 
général  :  il  fut  fervi  au  mieux  j  carie 
procureur  général  prit  fait  &  caufe 
pour,  les  juges  de  Châtillon  ,  &  obtint 
u,n  arrêt  qui  défendoit  au  juge  de  Re- 
morantin  de  pàffer.  outre.  Le  parlement 
par  cet  arrêt  évoque  la  caufe  à  lui,  & 
ajourne  le  lieutenant  général  de  Re- 
n?orantin;&  le  prévôt  de  la  maré- 
chauffée  de  Châtillon ,  pour  être  ouis. 
Le  procureur  général  fait  arrêter  le 
prieur  dé  Mizeray ,  &  on  lui  met  les 
fers  aux  pieds» 
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Le  fieur  de  la  Pivardiere  intervint 
au  procès ,  prenant  le  fait  &  caufe  de 
fa  femme,  &  prit  impartie  les  juges 
de  Çhâtilibn.,  Il  faifoit  plaider  ;  mais 
il  ne.  parôifToit  point  :  il  ne  jugeoit 
pas  à  propos  dec  fe  coriftituet  prifon-  ■> 
nier  ,  à  caufe  de  fon  crime  de  bigamie  j 
chacun  avoit  donc  fon  avocat!  La  caufe 
fe  plaida  de  la  part  de  M.  de  la.  Pi-  ; 
vardiere ,  du  prieur  de  Mizeray  &  des  ! 
juges  de  Ghâtillon.  Enfin  intervint  Tàr- 
rêt  du  23  juillet  169$  ,  après  quinze 
audiences  i  qui  décrète  la  Pi  vardiere 
de  prife  de  corps,  &  renvoie  Tinf- 
tru&ion  du  procès  pardevant  le  lieute- 
nant criminel  de  Chartres. 

11  s'agifToit  toujours  de  la  prefence  ; 
de  la  Pivardiere ,  fans  quoi  rien  ne 
pouvoit  fe  terminer  j  &  il  n'ofoit  pa- 
roître.  C'eft  ici  où  fa  féconde  femme  , 
toujours  généreufe,  va  fe  jetter  aux 
pieds  de  Louis  XIV ,  pour  lui  de- 
mander un  fauf  -  conduit.  Le  >Roi 
étonné  de  fa  générofité  ,  Ja  fit  relever  m 
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en  lui  difant  :  Une  fille  faite  comme 
vous  méritoit  un  meilleur  fort  ;  &  le 
fauf-conduit  pour  M.  de  la  Pivardiere 
fut  expédié  pour  trois  mois.  Alors  il 
alla  volontairement  fe  conftituer  pri- 
ibhnier  au  fort-l'évêque  à-Paris  :  il  prit 
des  lettres  en  requête  civile  contre  le 
dernier  arrêt ,  &  en  pourfuivit  l'enté- 
rinement. 

Les  plaidoyers  recommencèrent 
tant  pour  que  contre.  Vers  ce  temps , 
l'abbé  de  Mizeray  fut  élargi.  Intervint 
l'arrêt  du  zi  juillet  1 699 ,  qui  entéri- 
na la  requête  civile  ,  ce  qui  remettoit 
toutes  les  parties  comme  elles  étoient 
avant  l'arrêt  du  1 3  juillet  Ï6$%\  &  or- 
donna l'élargifTement  de  M.  de  la  Pi- 
vardiere. 

On  fit  le  procès  aux  deux  fervantes , 
comme  faux  témoins.  .Une .  des  )  deux 
mourut  pendant  l'inftruélion.  Le  lieu- 
tenant particulier  de  Châtillon-fur- 
Indre  étoit  mort  auffi. 

Enfin  intervint  l'arrêt  définitif  du 
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parlement,  du  14  juin  1701 ,  qui  con- 
damne une  des  Servantes  (  l'autre  étant 
morte  ) ,  comme  faux  témoin ,  à  faire 
amende  honorable  ,  avoir  la  fleur  de 
lys  ,  &  la  bannit  à  perpétuité  du  refTort 
du  parlement  :  d>u  refte  déclare  le* 
procédures  nulles  ,  &  met  hors  de 
cour  tous  les  accufés. 

Voilà  comme  cette  grande  cauie 
fut  terminée.  La  Pivardiere  s'éloigna 
de  fes  deux  femmes  :  il  fut  tué  pas  des 
contrebandiers  ^  à  la  tête  d'une  bri- 
gade ;  emploi  que  le  duc  de  la  Feuil- 

:  lade  lui  avoir  fait  obtenir*  Sa  première 
femme  fut  trouvée  morte  peu  après 
dans  fon  lit.  Sa  féconde  femme  a  eu 
depuis  deux  maris ,  dont  élle  n  a  pas 
pu  conferver  de  lignée  j  &  -une  fille 
du  fieur  de  la  Pivairdiere  s!eft  faite  da- 

-lïie  de  S.  XDyr.  .  j 


. . . 


Uigitized  by 


• 

&  intéreffantcs*  *  y  i 


JUGES  DE  MANTES. 

Charles  Goubert  î>ës  Derrières  , 
gentilhomme  d'ancienne  noblëfle  ,  fut 
cornette  >  enfuite  capitaine  de  cavale-  JU^EM* 
rie ,  puis  garde  de  la  manche  du  Roi  > 
pendant  cinq  ou  fix  ans.  Il  étoit  fei~ 
gneur  des  Ferrieres ,  de  la  paroifTe  de 
S.'Cheron ,  &  en  partie  de  celle  de 
Villeneuve.  11  avoit  un  fils  ,  Claude 
de  S.  Cheron  •&  deux  filles  .  Génevié- 
^ve  &  Catherine.  Quoique  ce  gétitiî— 
homme  fut  fou  vent  l'arbitre  des  diffé- 
rends  du  point  d'honneur  entre  les  au- 
tres genrilhommes ,  il  n'avoir  pas  d'ail- 
leurs une  trop  bonne  conduite.  Son  fils 
&  Géneviéve,  fa  fille  aînée ,  furent 
accufés  de  paflîon  inceftueufe  :  la  fille 
fe  fauva  *7  le  fils  fut  arrêté.  Il  avoit  été 
accufe  par  le  fieur  Bourrer ,  procureur 
du  Roi  de  la  mar échauffée  y  d'avoir  en- 
levé fa  confine  germaine ,  d'en  avoir 
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eu  des  enfans  ,  d'avoir  engrofle  fk 
fœur ,  d'avoir  fupprimé  des  en  fans ,  & 
de  plufieurs  vols  faits  dans  le  pays.  Le 
pere  fut  auffi  accufé  de  vol.  Il  déclina 
la  jurifdi&ion  de  la  mar échauffée ,  à 
caufe  qu'il  étoit  gentilhomme  :  mais  il 
ne  perfifta  point  cette  fois.  Il  fut  élargi 
avec  un  plus  amplement  informé  pen- 
dant trois  mois.  A  l'égard  du  fils ,  il 
fut  condamné  aux  galères  perpétuel- 
les. Il  demanda  au  confeil  que  fa  peine 
fût  commuée  y  &  il  obtint  le  bannif- 
fement  perpétuel.  Il  entra  dans  le  fer- 
*  vice  :  mais,  pendant  la  paix,  étant  re- 
venu chez  fon  pere ,  il  fut  arrêté  pour 
n'avoir  pas  gardé  fon  ban  ,  &  il  fut 
pendu  le  10  feptembre  1698  ,  enfuite 
expofé  à  la  porte  de  fon  pere  ,  attaché 
à  un  arbre. 

Ce  qui  animoit  les  juges  de  la  ma.- 
réchauffée  à  fe  défaire  du  gentilhom- 
me 5  étoit  que ,  fes  terres  étant  à  leur 
bienféance ,  ils  comptoient  s'en  ren- 
dre adjudicataires. 
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'  Comme  dans  la  fentence  contre  le 
fils i ,  il  a  voit  été  condamné 'à  une  amen* 
de  de  100a  livres  y  faute  de  paiement , 
la  juftice  fit  faifir  réellement  la  terre  de 
S.  Cheron.  Le  pere  n'étant  point  tenu 
des  dettes  du  fils ,  appella  de  cette  fai- 
fie  au  parlement.  On  reprit  alors ,  fur 
-de  nouvelles  charges, -le  procès ci-^de- 
vant  intenté  contre  lui.  11  fe  rendit  à 
cet  égard  de  nouveau  appellant ,  &  prit 
à  partie  le  procureur  du  Roi  &  le  gref- 
fier y  &  par  la  fuite  le  prévôt  &  FafTef- 
feur.  .  ; 

Malgré  cet  appel ,  il  fut  décrété  & 
arrêté  dans  fon  château  ,  d'où  il  fut  traî- 
né en  prifon  avec  la  dernière  inhuma- 
nité  y  &  mis  au  cachot  :  il  étoit  âgé  de 
82  ans.  '  • 

Intervint  un  arrêt  du  parlement  >  qui 
_  manda  à  foi  les  juges,  avec  les  infor- 
mations du  procès.  Au  lieu  d'obéir, 
le  procureur  du  Roi  changea  de  tri- 
bunal ,  &  pafla  au  grand  confeil ,  où , 
fur  une  fimpie  requête  ,  il  obtint  ur> 
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arrêt  qui  autorifoit  la  maréchaufleé  sË 
pourfuivre  lè  procès ,  fauf  à  l'accufé  à. 
fe  pourvoir  par  les  voies  de  droit.  On 
ota  la  connoiflance  de  cet  arrêt  à  lac- 
cufé,  &  la  procédure  fût  continuée» 
Quand  Pinftruâion  fut  achevée ,  le 
procureur  du  Roi  >  qui  paroiffoit  le  plus- 
animé,  ,  fignifia  ledit  arrêt  au  procu- 
reur au  parlement  du  igentilhomme- 
Celui-ci  préfenta  une  requête  au  grand 
xsonfeii ,  qui  >  par  fon<  ordonnance  * 
renvoya  PafFaire  a  l'audience  à  Mantes- 
Le  fieur  Petit  fut  défigné  rapporteur*. 
On  n'appelia  pas  le  lieutenant  générai  t 
on  redoutoit  Tes  lumières  &  fa  droitu- 
re. Les  autres  juges,  étoient  le  fieur  Mo- 
tet .y  deux  avocats  >  le  prevot ,  1  aflèC- 
feur ,  le  procureur  du  Roi ,  &  le  gre£ 
fier.  On  ufa  d'une .  extrême  diligence 
pour  le  jugement,  de  peur  qu'il  ne 
vînt  des  ordres  de  Paris  de  furfeoir- 
Ce  gentilhomme  fut  donc  jugé- tout  de 
fuite  à  être  pendu  à  la  place  du  mar** 
ché  y  pour  vqls  &  autres  casunentioa* 
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fiés  au  procès  j  ce  qui  fut  promptemënt 
exécuté &  avec  la  dernière  barbarie. 

Catherine  de  Goubert,  fa  fille  ca- 
dette ,  dernoifelle  très-fage  ,  &  ayant 
toujours  vécu  fans  reproche ,  fe  pour- 
vut au  confeil  d'état ,  demandant  des 
juges  devant  lefquels  elle  pût  agir  pour 
juftifier  la  mémoire  de  fon  pere,  & 
prendre  à  partie  les  juges  de  Mantes, 
Sa  Majefté  étant  fuppliée  de  ftatuer  à 
ce  qu'il  lui  plairoit  contre  lefdits  offi- 
ciers de  la  maréchauffee ,  pour  la  peine 
de  leur  prévarication  évidente.  Le  Roi 
frappé  de  ce  placet ,  ordonna  au  chan- 
celier Boucherat  d'examiner  cette  af- 
faire. Le  chancelier  en  chargea  mef- 
fîeurs  Courtin,  de  Ribeire  y  Fourcy,  Se 
de  Harlay  >  confeillers  d'état  ;  & ,  fur 
leur  rapport ,  il  envoya  à  Mantes  ua 
huiffier  de  la  chaîne ,  pour  atrêter  tous 
les  juges  qui  avoitfnt  condamné  le  fîeur 
de  Ferrieres ,  &  les  conduire  à  Verfail- 
les.  Voici  leurs  noms  :  le  préfidentLe- 
maire*de  Nefmont>  le  fieur  Manoury, 
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prévôt  ,  le  fleur  I*etourneur  y  afTefleur  , 
Petit  &  Motet>confeillers,Bourret>pro~ 
cureur  du  Roi  5  &  Darit ,  greffier.  Une 
heure  après  leur  arrivée ,  le  chancelier 
les  manda  y  les  traita  au  plus  mal ,  prin- 
cipalement le  procureur  du  Roi ,  au- 
quel il  dit  qu'il  étoit  un  fripon  &  un 
prévaricateur.  Un  moment  avant  de 
paroître,  il  avoh  engagé  le  greffier  à 
fe  fauver ,  dans  la  crainte  que  celui- 
ci  n'allât  charger  les  autres.  Le  chan- 
celier ordonna  que  ce  procureur  da 
Roi  fût  conduit  au  cachot  dans  la 
conciergerie  au  palais. 

Le  Roi  renvoya  l'examen  du  procès 
aux  requêtes  de  l'hôtel ,  &  nomma  M» 
Maboul  rapporteur.  11  ordonna  qu'il 
feroit  expédié  des  lettres  de  révifîon 
du  procès  ,  Se  jugé  en  dernier  reffort 
de  tous  les  cas  en  xéfultans  par  lefdites 
requêtes  de  Phôtel.  Mademoifelie  de 
Ferrieres  ,  d'une  part,  &  les  juges  de 
Mantes  >  de  l'autre  >  prirent  chacun  un 
avocat.  Intervint  dame  Marie  Pou- 
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get  -y  veuve  du  gentilhomme.  L'af- 
faire fe  plaida.  Arrêt  qui  entérine  les 
lettres  de  révifion  j  cafTe  le  Jugement 
du  2 1  janvier ,  de  la  maréchauflee  de 
Mantes  ;  ordonne  que  toutes  les  in- 
formations feront  faites  ,  à  la  requête 
du  procureur  général  du  Roi ,  devant 
le  fieur  Maboul  ;  décrète  de  prife  de 
corps  Manoury,  prévôt,  &  Darit, 
greffier  ;  que  Bourrer  ,  procureur  du 
Roi ,  Letourneur ,  afleffeur ,  &  Petit , 
confeiller ,  feront  ajournés  en  perfon- 
nej  Lemaire-de  Nefmont ,  préfident, 
Motet,  confeiller,  &  les  deux  avocats 
nommés  Chambelan  &  Gilles  Cham- 
pagne ,  aflignés  pour  être  ouis.  , 

En  eonféquence  de  cet  arrêt,  M. 
Maboul  &  le  procureur  général  de  la 
chambre  fe  tranfporterent  à  Mantes, 
pour  y  faire  les  informations  nécef- 
faires.  L'inftru&ion  étant  parfaite ,  in- 
tervint l'arrêt  définitif  du  premier  fep- 
tembre  1699 ,  qui  déclare  les  juges  de 
Mantes  atteints  &  convaincus  de  pré* 
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varication  j  Manoury ,  Letourneur  8c 
Bourret  bannis  pour  cinq  ans  de  la; 
ville ,  bailliage  &  reflbrt  du  préfidial 
de  Mantes  j  Lemaire-de  Nefmonr  x. 
Petit  &  Motet  admoneftés  \  Darit  ban- 
i  ni  à  perpétuité  du  royaume  \  Roblaftrer 

exempt  >  &  Boutilier ,  archer ,  bannis 
pour  cinq  ans  du  reflbrt  du  préfidial  : 
ordonne  en  outre  qu'il  fera  remis  ia- 
ceflfamment  à  S.  Cheron ,  les  meubles 
par  eux  enlevés ,  finon  payer  200  liv.- 
à  la  fucceffioh  :  condamne  enfuite  fo- 
lidairement  tous  les  juges  ci-deffus  à 
20000  liv.  de  réparation  civile ,  en  tous* 
dépens ,  &  à  fonder  à  perpétuité  >  le; 
jour  que  le  fieur  Goubert-de  Ferrieres 
a  été  exécuté ,  un  fervice  folemnel 
avec  une  meflfe  haute  ,  à  diacre  &  fou- 
diacre  ,  dans  Téglife  de  N.  D.  de  Man- 
tes ,  pour  le  repos  de  l'ame  du  défunt  r 
&  que  fur  un  des  principaux  piliers 
de  ladite  églife ,  il  fera  écrit ,  fur  un 
marbre  blanc  ,  cette  fondation  &  fa: 
caufe. 
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La  fondation  &  le  marbre  n'ont 
point  été  exécutés  \  les  officiers  con- 
damnés donnèrent  une  fomme  au  cha- 
pitre &  à  la  fucceflion. 


.    MADAME  TIQUE  T. 

dakeTiquet  écoit  fille  d'un 
nommé  Carlier ,  riche  libraire  à  Mets  y 
elle  étoit  belle  &  bien  faite.  Elle  fut 
orpheline  à  15  ans ,  &  partagea  ayee 
un  feul  frère  un  million  que  leur  pere 
leur  avoir  laifTé. 

Elle  crut ,  en  époufànt  M.  Tiquet  >, 
confeiller  au  parlement ,  époufer  un. 
homme  fore  riche  \  &  elle  fe  trompa* 
Quanta  lui,  fa  beauté  l'aveugla^  &il 
ne  fongea  pas  à  pénétrer  qùe  fa  femme 
feroit  très-galante  >  &  aimeroit  beau- 
coup la  dépenfe.  Dans  les  premiers, 
temps  il  y  eut  alTez  d'union  entre  les 
deux  conjoints  ,  dont  les  fruits  furent 
un  fils  &  une  fille  u  mais  les  dépenfes. 
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exceffives  de  la  femme  obligèrent  le 
mari  à  lut  dire  qu'il  ne  pouvoir  plus 
y  fubvenir,  artendu  qu'il  n'étoit  pas  fi 
riche  quelle  fe  l'étoit  imaginé.  Dans 
ce  remps  M.  de  Montgeorges  ,  capi- 
taine aux  gardes  ,  en  devint  amou- 
reux. Elle  y  répondit  aifément  :  car , 
avec  l'art  qu  elle  avoit  de  fe  compo- 
fer ,  elle  avoit  une  fi  forte  inclination 
à  la  débauche ,  qu'elle  fe  fervoit  indif- 
féremment des  fujets  les  plus  vils. 

La  paflion  de  M.  de  Monrgeorges 
bien  reçue  y  excita  la  jaloufie  du  mari, 
&  par  conféquent  il  devint  odieux 
â  fa  femme.  .  . 

Comme  M.  Tiquet  fut  pourfuivi 
alors  par  fes  créanciers  a  à  caufe  des 
dettes  qu'il  avoit  faites  ,  elle  obtint  au 
châtelet  la  féparation  de  biens  \  & , 
pour  remédier  au  fécond  inconvénient, 
qui  étoit  la  jaloufie  extrême  de  fon 
mari  qui  la  gênoit  beaucoup ,  elle  ne 
trouva  pas  de  meilleur  expédient  pour 
s'en  délivrer,  que  celui  de  le  faire  af- 
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faffiner.  Pour  en  venir  à  bouc ,  elle 
employa  un  valet ,  nommé  Augufte 
Chaftelain  >  qui  fervoit  les  étrangers 
qui  arrivent  à  Paris ,  &  fon  propre 
portier.  Elle  les  gagna  à  force  d'ar- 
gent :  mais  ils  prirent  fi  mal  leurs  me- 
fures ,  un  foir  que  M.  Tiquet  revenoic 
chez  lui ,  qu'ils  manquèrent  leur  coup* 
Ce  coup  manqué  ,  madame  Tiquet 
leur  donna  encore  une  fomme  >  pour 
les  engager  à  un  fecret  impénétrable. 

M.  Tiquet  qui  foupçonnoit  le  por- 
tier de  favorifer  M.  de  Mongeorges> 
le  chafla  y&  s'empara  de  la  clef  de  la 
porte  ,  qu'il  tenoit  fermée  dès  qu'il 
ctoit  nuit.  11  1  emportoit  quand  il  al- 
lait fouper  en  ville,  &  la  mettoit,  en 
fe  couchant ,  fous  le  chevet  de  fon  lit , 
dans  fon  appartement  ;  car  chacun 
avoit  le  fien,  &  ils  ne  fe  voyoient 
qu'à  table  ,  où  ils  ne  fe  difoient  pas 
un  mot.  Us  vécurent  trois  ans  de  la 
même  manière.  Dans  cet  intervalle , 
elle  lit  encore  une  tentative  :  ce  fui 
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un  bouillon  empoifonné ,  qu'elle  doit- 
na  ordre  au  valôt  de  chambre  de  fon 
mari  de  lui  porter  :  mais  celui-ci  avoit 
découvert  le  crime ,  qu'il  ne  voulue 
cependant  pas  révéler  :  il  fit  exprès  un 
faux  pas  y  le  bouillon  fut  renverfé,  8c 
le  valet  de  chambre  demanda  fon 
congé.  Elle  revint  donc  au  projet  de 
laffaflînat.  Elle  s'adrefTa  encore  à  fon 
ancien  portier,  qui  fe  chargea  de  tout  y 
&  l'exécuta  cette  fois  ,  mais  imparfai- 
tement \  car  M.  Tiquet  n'en  mourut 
pas. 

Ilavoi  t  foupéchez  Me.  de  Vilmnre 
fa  voifine;  Se  comme  il  en  fortit 
afTez  tard ,  il  fut  accueilli  de  plufieurs 
coups  de  piftolet  :  fes  gens  vinrent  à 
fon  fecours.  Il  ne  voulut  point  rentrer 
chez  lui  my  mais  il  fe  fit  reporter  d'où 
il  fortoit.  Mc.  Tiquet  vint  tout  de 
fuite  y  mais  fon  mari  ne  voulut  pas  la 
voir  :  elle  s'en  retourna  chez  elle.  11 
avoit  reçu  trois  blefTures  qui  ne  fe 
trouvèrent  pas  dangereufes,  Le-  com- 
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jhiflaire  s'étant  tranfporté  pour  rece~ 
.Voir  fa  plainte ,  lut  demanda  quels 
ennemis  il  pouvoit  avoir.  Il  répondit 
<ju*il  n'en  avoit  pas  Vautres  que  fa 
femme.  Mc.  Tiquet  qui  avoit  au  fu- 
prême  degré  Fart  de  ne  point  faire  pa- 
roître  fur  fon  vifage  ce  qui  fe  paffbit 
dans  fon  ame ,  continua  fa  vie  ordi- 
naire y  allant  &  venant  dans  le  monde* 
Ce^pndant  le  lendemain  de TaflTaflinat 
on  étoit  venu  l'avertir  de  fe  fauves 
Ces  avis  redoublèrent  pendant  huit 
.ou  dix  jours.  Elle  répondit  toujours 
^vec.un  fang  froid  fingulier ,  qu'il  n'y 
•avoit  que  les  criminels  qui  priflent  la 
fuite  y  qu'étant  innocente  y  elle  n'au- 
xoit  pas  de  peine  à  fe  juftifier  :  elle 
«fçavoit  même  à  peu  près  l'heure  à  la- 
quelle le  lieutenant  criminel  d'Effita 
viendroit  l'arrêter.  Elle  l'attendit  de 
.pied  ferme  >  le  reçut  fans  s'émouvoir  * 
le  pria  de  mettre  le  fcellé  chez  elle 
pour  la  fureté  de  fes  effets  ,  &  montât 
dans  fon  carrofle*  le  tout  avec  uaak 
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ferein  &  tranquille,  dont  elle  ne  fe 
départoit  point  :  on  .  la  mit  au  Châ- 
telet. 

Augufte  Chaftelain  vint  de  lui- 
même  déclarer  le  complot  du  premier 
afTaffinat ,  &  accula  le  portier.  Sur  cet- 
te dépofition  on  alla  arrêter  te  portier, 
&  on  retint  Chaftelain.  Les  preuves 
de  ce  premier  crime  (n'y  en  ayant  pas 
daflfez  fortes  pour  le  fécond )  fe  trou- 
vèrent fuffifantes  pour  condamner  au 
Châtelet,  par  fentence  du  17  juin 
1 699  ,  Mc.  Tiquet  à  avoir  la  tête  tran- 
chée, &  le  portier  à  être  pendu.  Au- 
gufte Châtelain  fut  dans  la  fuite  con- 
damné aux  galères  perpétuelles. 

M.  Tiquet  guéri  de  fes  bleffiires, 
mena  fes  deux  enfans  à  Verfailles, 
pour  fe  jetter  avec  eux  aux  pieds  du 
Roi  ,  afin  d'obtenir  lagracé  de  fa  fem- 
me :  mais  Louis  XIV  fut  inflexible. 
Voyant  cela,  il  demanda:  la  confifca- 
tion  de  fes  biens ,  &. l'obtint»  Le  frère 
:  de  M.  Tiquer,  qui  étoit  capitaine  aux 
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Gardes ,  &  M.  de  Montgeorges  re- 
muèrent à  la  Cour  ciel  &  terre  pour  la 
même  grâce  :  mais  M;  de  Noailles, 
archevêque  de  Paris,  in  fift a  vivement  ; 
auprès  du  Rot,  pour  que  Mc.  Tiquet 
fiit  punie ,  difànt  que  la  fureté  des  - 
maris  en  dépendoit ,  &  que  fi  elle  ob- 
tehoit  grâce  >  ce  crime  deviendroit 
très-fréquent ,  attendu  que  le  grand  pé- 
nitencier avoir  les  oreilles  rebattues  • 
des  confeffions  de  nombre  de  femmes 
qui  saccufoient  d'avoir  attenté  aux 
joiirs  de  leurs  maris  :  ce  qui  fut  caufe 
que  le  Roi  ne  pût  être  fléchi.  • 

Mc.  Tiquet  étoit  dans  la  force  de 
fon  âge  :  elle  avoit  42  ans*  Le  len- 
demain de  la  Fête-Dieu ,  on  la  con- 
diiifit  à  la-  chambre  de  la  quèftion.  > 
Quand  elle  fut  devant  le  lieutenant 1 
criminel , on  lui  iutfafentence,  qu'elle' 
écouta  fans  fourciller,  M.  Deffira  lui 
ayant  fait  une  efpece  d'exhortation , 
en  paraphrafant  fur  ces  mots,  calicem> 
falutarh  acàpiam  j  &  nomcn  Domini 
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imwca&O;  elle  lui  répondit  que  le  jour 
qui  terminerait  fa  vie,  finirait  fes 
malheurs,,  &>  qu'elle,  ne  démentirait  - 
pas  fur  l'échafaut  la  fermeté  qu'elle 
avoir  fait  paraître  jufqu  a  préfent.  Xe 
lieutenant  criminel  l'exhorta  a  avouer 
fon  crime ,  afirç  de  s'épargner  la  quef  ■ 
tiont  Elle  le  refnfa  dfobord  :  mais  après 
le  premier  pot  d'eau,  faifant  réflexion 
que  fa.fermerë  ne  lui  fer  virait  de  rien , 
elle  avoua  tout  j  & ,  fur  ce  qui  lui  fut 
demandé ,  fi  M,  de  Montgeorges  n'a* 
voit  point  eu  part  à  fon  crime,  elle 
s'écria  :  Ha  l  jerfai  eu  garde  dtluien 
faire  cQnfdkivœ  y  j' aurais  perdu fort  ef- 
time fans  reffburcei! 

Son  interrogatoire  achevé ,  le  curé 
<le  S.  Sulpicè  s'approcha  d'elle ,  &  la 
difpofa  à  mourir.  Elle  fut  mife  dans  la 
charrette,  ainfique  fon  portier. :  là  ils 
le  demandèrent  pardon  l'un  a  l'autre. 

Le  portier  fut  exécuté  le  premier  j 
elle  en  refta  témoin  :  elle  vit  aufli  fes 
chevaux  attelés  à  un  carrofle  noir ,  qui 
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attendent  fon  corps.  Elle  baifa  la  main  % 
&  la  tendit  au  bourreau  ,  pour  qu'il 
lui  aidât  à  monter  fur Téchafaut.  Quand 
elle  y  fur ,  elle  baifa  le  billot ,  accom- 
moda elle-même  fes  cheveux  ,  &  fë 
mit  dans  l'attitude  qu'il,  falloir. 

L'affluence  prodigieufe  des  fpefta- 
teurs,  &  la  fermeté  de  madame  Ti- 
que* troublèrent  fi  fort  le  bourreau, 
qu'il  ne  put  lui  abattre  la  tête  qu'au 
troifieme  coup.  On  laifla  quelque 
temps  la  tête  fur  l'échafaut. 

Pendant  ce  temps-là ,  M.  de  Mont-, 
georges  éçoit  à  Verfailles.  Le  Roi  qui 
l'aimoit ,  lui  fit  compliment  fur  la 
juftification  que  madame  Tiquet  avoic 
faite  de  lftL  II  fç  fervit  de  cette  occa«^ 
fion  >  pour  en  obtenir  un  congé  de  8 
mois,  pour  aller  voyager  hors  du- 
royaume ,  afin  de  s'éloigner  de  tous  le$ 
objets  qui  pouvoient  rappeUer.kdou- 
ieur. 


! 
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MARGUERITE  MALAURE. 

L-  JS^arguerite  Malaure  ,  fille  Lan- 
Jugem.  guedocienne,  dont  l'état  étoit  de-fer- 
1 6  6 9  vir ,  perdit  fes  pere  &  mere  peu  après 
fa  naiflance.  Un  curé  eut  foin  de  fon 
baptême  &  de  fon  éducation  j  puis 
elle  entra  au  fervice  d'une  dame  à 
Touloufe.  11  lui  étoit  arrivé  dans  fon 
enfance  un  accident  qui  lui  caufa  un 
déplacement  que  les  médecins  nom- 
ment prolapfus  uteri ,  qu  elle  avoit  tou- 
jours pris  pour  la  conformation  natu- 
relle de  fon  fexe ,  s  imaginant  que  tou- 

*  *  * 

tes  les  femmes  étoienr de  même. 

Jïn  i6%6  âgée  de  vingt  ans ,  étant 
tombée  malade,  fa  maîtrefTe  la  fit 
porter  à  PHôfei-Dieu  de  Touloufe. 
Le  médecin  ayant  apperçu  cette  con- 
formation, &  n'ayant  jamais  vu  pa- 
reilles çhofes ,  la  prit  pour  un  herma- 
phrodite, ôc  la  déclara  telle  haute- 
ment. 
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ment.  Elle  fut  donc  réputée  herma- 
phrodite fans  difficulté ,  &  le  bruit, 
s'en  répandit  de  façon  que  les  vicaires 
généraux  lui  ordonnèrent  de  porter 
dorénavant  un  habit  d'homme  j  ce  qui 
fut  appuyé  par  l'ordonnance  des  capi- 
touls  :  apparemment  que  le  fexe  mafcu- 
lin  paroiffoit  réel.  Tout  cela  la  fit  fortir 
de  Touloufe.  Elle  alla  à  Bordeaux ,  où 
ayant  repris  fes  habits  de  fille ,  elle  fe 
mit  en  condition  ,  chez  une  dame, 
Malheureufement  pour  elle ,  un  hom- 
me de  la  connoiflànce  de  fa  maîtreffe , 
qui  l'avoir  vue  à  Touloufe ,  la  recon- 
nut. 11  conta  fbh  hiftoire  à  fa  nouvelle 
maîtrefle ,  &  elle  fut  congédiée.  Ne 
fçachant  que  devenir ,  elle  hafarda  de 
rentrer  dans  Touloufe.  Aufïi-tôt  qu'elle 
y  fut  reconnue ,  elle  fut  arrêtée  &  mife 
en  prifon  :  on  ne  l'en  fit  fortir  qu'en 
lui  défendant  de  nouveau  l'habit  de 
fille ,  à  peine  du  fouet.  Cette  pauvre 
fille  n'ayant  aucun  métier ,  &  bien-tôt 
connue  partout  pour  hermaphrodite^ 

H 
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ne  pouvoit  entrer  en  aucune  condi- 
tion* Elle  ejrrok  de  ville  en  ville ,  &  ne 
fubfiftoit  que  de  charités.  Enfin  étant 
venue  à  Ps*ris  >  pour  y  cônfulter  ce 
qu'il  y  ayoit  de  plus  habile ,  Helve- 
tius  reconnut  le  déplacement ,  &  Sau- 
viard  y  chirurgien  de  l'hôtel-Dieu ,  ré- 
tablit parfaitement  ce  qui  étoit  dépla- 
cé. Elle  n'ofoit  cependant  retourner  a 
Touloufe  j  parce  qii§  l'ordonnance  des 
Gapitouls  ,  qui  s'exécute  toujours  par 
provifion ,  nonobftant  tout  appel ,  l'o- 
bligeroit  d'y  reparaître  en  habit  d'hom- 
me. Il  ne  fut  trouvé  d'autre  môyen 
pour  elle ,  que  de  préfenter  fa  requête 
siu  Rpi  ,  dans  laquelle ,  après  avoir 
expofé  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  elle 
demande  qu'il  plaife  à  Sa  Majefté  de 
cafTer  l'ordonnance  des  Capitôuls ,  de 
laquelle  elle  appeîloit  à  Sadite  Ma- 
jefté. 

Le  Roi  nomma  des  commiffaires  * 
avec  pouvoir  de  juger  pléitieaient  la 
quçftion  :  ce  fut  deux  îttédéckjs  &  deu* 
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chirurgiens ,  fur  le  rapport  defquels 
fes  concluions  lui  furent  adjugées. 


BEAU  SERGE  NT. 

Vincent  Bbàtjsergbnt  ,  cabaretier 
à  Nogent  ~  le  -  Roi  ,  avoit  époufé  la  JUGEM« 
nommée  Noël  Chevalier ,  dont  il  eut  *7° 1  # 
deux  enfgKis  qui  moururent  en  bas  âge. 
Quand  fa  femme  fut  fur  le  retour  ,  il 
lui  préféra  fa  fervante  Marguerite  du 
Bocq.  Elle  devinr  grofTe ,  &  accoucha 
d'un  enfant  mâle  >•  qu'elle  déclara  être 
du  fait  de  fon  maître.  Cette  affaire 
ayant  fait  fcandale  dans  le  lieu ,  on  alla 
baptifer  Penfant  à  un  village  des  envi- 
rons, &illefutle  ioaoût  1654,  fous 
le  nom  de  fon  pere  &  de  fa  vraie  mere  : 
il  fut  nommé  Vincent ,  comme  fon 
pere.  La  femme  de  Beaufergent  étant 
morte,  il  époufa  hautement  fa  fer- 
vançe.  On  mit  Penfant  fous  le  poêle; 
cérémonie  qui  ne  le  refidit  pas  plus 
légitime. 

Hij  . 
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Le  petit  Beaufergent  fut  envoyé  à 
l'école  :  mais  comme  on  lui  reprochoic 
fa  bâtardife  ,  &  que  fes  camarades  lut 
avoient  donné  le  fobriquet  de  bâtard 
de  la  bouteille ,  qui  étoit  Tenfeigne  du 
cabaret  de  fon  pere,  fa  mere  le  retira , 
&  le  mit  à  Paris  ,  dernier  çlerc  ,  chez 
un  procureur.  Il  avoir  alors  14  ans.  Il 
fie  du  progrès  dans  çetee  profeflion ,  ôc 
au  bout  de  neuf  ans ,  il  entra  premier 
clerc  chez  un  autre  procureur,  nomme 
Garanger.  ; 

Pendant  qu'il  gouvernoit  1  étude  , 
un  nommé  Jolivet  fut  pourfuivi  poux 
dettes.  Il  étoit  client  de  Garanger,  La 
connoifTançe  fut  bientôt  faite  avec  le 
maître-clerc ,  qu'il  pria  un  jour  à  dî- 
ner. Ce  fut  là  qu'il  vit  la  fille  de  Joli- 
vet ,  &  qu  il  en  devint  amoureux. 
Alors  y  pour  plaire  davantage  à  fa,  maî- 
trèfle ,  il  prit  fous  fa  prote&ion  les 
affaires  du  pere  :  il  fit  même  des  avan- 
ces d'argent ,  $c  le  libéra  en  entier  ; 
après  quoi  il  lui  fit  demander  fa  fille 


■  -  •. 
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6û  mariage  ;  par  un  capucin.  Le  pere 
&  la  mere  y  cônfèntireht  î  mais  le 
mariage  ne  fut  pas  fait  fur  le  champ , 
&  ce  fut  Beaufergent  même  qui  en 
exigea  le  retardement ,  fous  prétexte 
de  prendre  dès  mefureà  ,  pour  qu'il 
fut  caché  pendant  quelque  temps  y  i 
caufe  que  fi  on  fçavoit  qu'il  eût  époufé 
une  femme  fans  bien  ,  fon  crédit  au- 
roit  pu  diminuer  dans  plufieùrs  aflFai- 
res  où  il  s'étoit  intéreffé.  Enfin  le  ma^ 
tiage  fe  fit  daài  l'églife  dés  Clufellès , 
près-  Nogent  \  le  1 5  feptetfibre  1 £8  9 . 
Beaufergent  avoit  apporté  une  feuille 
de  papier  timbré ,  où  le-  curé  écrivit 
Tafte  de  célébration  ï  au  lieu  de  le  pla- 
cer fur  fes  regiftreSé  Ge  mariage  fut 
fuppofé  ignoré :  &  même  réfcllenïent 
•ignoré  de  phmeùrs  pendant  quelque 
temps.  Cependànt  Beaufergent  chemi- 
noit  £  grands  pas  dans  les  voies  de  la 
fortune.  En  il  quitta ' l'étude  de 
Garanger ,  &  acheta  une  charge  de 
tréforîer  des  gardes  françoifes  :  quel- 
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que  temps  après  il  en  acquit  encore 
la  féconde  charge.  A  mefure  que  fa 
fortune  augmentoit  ,%fon  goût  pour  fa 
femme  diminuoit  \  &  enfin  >  fa  paf- 
fion  s  étant  entièrement  éteinte  ,  il 
commença  à  trouver  de  la  non-v&iidi* 
té  à  fon  mariage ,  fous  prétexte  qu 
tant  l'un  &  l'autre  domiciliés  à  Paris  > 
Se  n'ayant  pas  fait  publier  leurs  ban$ 
dans  leurs  paroifTes  ,  ni  obtenu  dif- 
penfe  de  l'archevêque  ,  *  le  curé  de$ 
Clufelies  n'avoit  pas  eu  pouvoir  de  les 
marier.  Il  voulut  bien  que  1  affaire  fût 
confultéeà  l'amiable  dans  Tuniverfi- 
té.  Les  quatre  do&eurs  qui  furent  choi- 
fis  ,  trouvèrent  le  mariage  très-bon  & 
valable  :  mais ,  comme  cette  décifion 
n'étoit  pas  conforme  à  fes  vues ,  il  ne 
laifla  pas  de  longer  à  un  autre  maria- 
ge ;  &  la  demoifelie  Jôlivet  fut  très* 
étonnée  d'apprendre  qu'on  avoit  pu- 
blié à  S.  Jean  &  à  S.  Mederic,  le  io 
août  1698 ,  uq  ban  pour  le  fteur  Vin- 
cent Beaufergent,  &  demoifêllê  Gathe^ 
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rine  Marlot.  Il  étoic  aloss  feerewire 
du  Roi ,  &  tréforier  général  des  gardes 
françoifes.  Auflï-tôt  pilefçrnaafon  op- 
pofition*  quelle  fit  fignifiey:  au*  deux 
cujés  &  aji  fieur  Marlot , 
lui  ,  que  pour  fa  fille* 

Beaufergent pour  répandre  a  >cetre 
oppofition  9  Ôç  en  obtenir  main-levée , 
la  fit  afligner  à  J'ofltci^ijDé.  Cependant 
il  jugea  qu'il  réufliroit  twieux  par  la 
voie  de  la  négociation.  Il  employa 
donc  un  ami.  Cet  ami  s'y  prit  de 
toutes  façons  :  eJ le  réfiftoit  également, 
foit  qu'il  lui  offrît  d$  l'argent,  foie 
qu'il  la  menaçât,  lui  djfent  que  Beau- 
fergent étoit  le  maître  de  ruiner  fon 
pere  &  fa  mere ,  en  les  contraignant 
en  juftice  de  rendre  Ws  fommes  qu'il 
avoit  avancé  pour  eux ,  avec  les  ai> 
rérages  j  ce  qui  faifoit  un  objet  £on- 
fidérabje.  Cependant  .elle  fe  rendit  en* 
fuite  par  le  confeil  de  gens  éclairés  , 
ou  qu'elle  crut  tels ,  qui  lui  perfiaide- 
rent  qu'il  étoit  permis  de  manquer  de 
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parole  à  celui  qui  fen  avoit  manqué  le 
premier  j  que  donnant,  paruneefpece 
de  violence ,  main-levée  de  fon  oppo- 
fition,  elle  ne  perdoit  pas  pour  cela  la 
qualité  de  femme ,  qui  ne  fe  perd 
qu'avec  la  vie  ,  &  qu'elle  la  pouvoir 
toujours  Faire  valoir  j  quelle  pourrait 
auffi ,  fans  fcrupule ,  accepter  l'argent 
que  Beaufergent  lui  offrait,  qu'elle 
de  voit  regarder  comme  une  reftitution 
d  une  partie  des  fommes  que  fon  mari 
lui  retenoit,  en  qualité  de  femme 
commune  en  biens  avec  lui. 

Elle  fe  rendit  donc  le  lendemain 
1 3  août  1698  9  &  dit  à  l'ami  négocia- 
teur ,  qu'elle  ferait  ce  qu'on  exigeoit 
d'elle ,  pourvu  qu'outre  les  8000  liv. 
que  Beaufergent  lui  offrait  comptant, 
il  lui  donnât  encore  une  décharge  gé- 
nérale de  ce  que  fon  pere  &  fa  mere 
-pouvoient  lui  devoir.  Tout  cela  lui 
fut  accordé. 

Le  lendemain  on  fe  trouva  chez 
un  avocat ,  où  elle  livra  les  pièces 


Digitized  by 


&  intérëjfantes.  177 
qu'elle  avoit  précédemment  fait  voir 
au  curé  de  S.  Jean  ,  qui  étbient  une 
copie  de  la  difperife  de  levêqùë  de 
Chârcf es  ,  la  confultaudn  des  quatre 
do&euçs  fur  h  validité  du  mairiagè  -y  Se 
-50  lettres  de  fon  mari,  k'anvnégààia» 
teur  apporta  de  fon catéd&rgént  con- 
venu i  Se  la  décharge  en  faveur  du  pere 
j8ç  de  la  meœ  ,  fous  feirig privé ,  anti- 
4atée  du^premier  juin.  JJn  horaire  s'y 
iitto^va  ,^quioteçuti  la  mainlevée  dé 
l?oppofitîon.  ,;Bès ,  rquefi  ma4eirioiiblfé 
Jo&vfit  «eut,  figné  |laomàia-^evié&^  jéifo 
âlitac:  cheznùn  «otàiteJ  fakfc  fkjpçotéftàr 
xxot( ,  quelle ïwhorivelia  encore  le  8 
:P&pbre.  Son  idée  ctoit  que  Beauierr 
gei^ite^eraaneroit  pas  lerjôûc  dê?l^t 
^fomption  ^ Cdésqiii  fit  qtfelle  différa  afr 
4en4ema^I^  rioiiveHe  oppofition  qu!elr 
lé  avoit  delFehi  défaire,  EfFe^iv^mew: 
il  ne  s'en  fallut  rien  qu'elle  ne  réuflfîc 
dans  fo'd  dëflTela:  car  le  curé  de  £ 
Jeab  ;  follktté  yiwemeoei  de  faire  Je 
m*  riago  Je  :  >Joiirt4e  il  affoïîftptiOBh  »  ne 
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voulut  jamais  y  confentir  ,  à  câufe 
la  folemnité  de  la  fète.  Enfin  on  obtint 
de  lui  permiffion  de  s^adrefler  au  eu  té 
de  S*  Méderic*  Celui-ci  fut  plus  fa- 
cile à  féduife  le  mariage  fut  célé-- 
bré  à  iîx  heures  du  matin  >  le  jour  mê- 
me -de  raflbroptiott. 

lia  demoifelle  Jolivet  voyant  fou 
coup  manqué,  fe  réfolut  A  plaider» 
Elle  n'avoir  cependant  plus  de  preuve» 
littéraires ,  pas  même  le  contrat,  ni 
tfaéfe  de  célébration.  Néanmoins  ayant 
lafTemblé-quelques tpieces ,  comme  la 
dédaratioii  du  tabellion  qui  avoir  paCc 
le  contrat,  &  celle  du  dodeut  de  for- 
bonne  qui  ayoit  obtenu  la  difpenfe^elle 
tendit  plainte  le  r8  décembre  devant 
le  lieutenant  criminel  deGharaes,  le- 
quel s'étarit  tranfporté  à  Nogetttj^ieiK 
tendit  quarante-huit  témôiM  jqui  di> 
pofoient  tous  du  mariage»  f  '  i: 

Beaufergeàt  fut  décrété  d'ajourné* 
ment  perjfbnnel  t  mais  il  oBrihe  deux 
arrêts  co^fécuti&  x  ^w  le~recê*ôieût 
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appelant  de  la  procédure  du  lieutenant 
criminel  4e  Chartres  j  défenfes  démet- 
tre le  décret  d'ajournement  petfon- 
nel  à  exécution ,  &  de  pourpre  ail- 
leurs  qu'en  la  cour.  . 
^  MademoUeile  Jouvetofrintfcfoo 
coté  un  arrêt  ,  gui  lui  permet  d'infor- 
mer par  addition.  Beaufergent  s'y  rend 
opposant  :  elle  prend  des  lettres  de 
refçifion  contre  fon  défîfterae nt. .  Lje 
pere  Matlot ,  fa  femme  ,  &  leur  filles 
maintenant  époufe  de  BeauiefgeM, 
interviennent  auprocès.    ...  ,  ■ ,   .  , 

Arrêt  ,du  11  avril  1699*  q&i  apr 
pointe  les  parties. 

I}epujs  cet  appointemenr  ,  la  de- 
moifelle  Marlot  mourut.  Le  j«n^M«f- 
lot  intervint  comme  tuteur  du  fils 
qu'elle  avoit  eu  de  Beaufergent. 

Enfin  intervinti'ârrêt  du  parlement 
du,  j  août  1701.,  qui  déclare  nul  le 
mariage  de  la  denioifelle  Jolivet,  con- 
damne la  Jolivet  &  Beaufergent  à  une 
aumône  de  100  liv.  chacun  aux  pri- 
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fonnîers  de  la  conciergerie,  &  Beau- 
fergent  à  20000  livres  de  dommages 
&  intérêts  envers  ladite  Jolîvet  >  dé- 
pens compenfés* 

Le  mariage  fut  déclare  nul  ,  parce 
que  ta  dëmoifelle  Johvet  étant  mi- 

V  v  p 

iieure,  &  fon  domicile  ,  aînfî  que  ce- 
lui des  père  &  mère ,  étant  à  Paris ,  le 
curé  de  leur  paroîflè  pouvoit  feul  Gâte: 
te  mariage;,  de  le  feuï  archevêque  de 
vParis  pouvoir  lui  donner  difpenlè  de 
Jïàns  ;  ce  qu'elle  n'a  pu  prouver  avoir 
été  fait  pour  avoir  liberté  de  fe  ma- 
rier a  Chartres.  Les  10000  fiv.  furent- 
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LA  BELLE  ÉPICIERE. 

M  àrie-Gabriëlze  Perreau  étoit 
femme  de  Louis  Smitte-de  la  Croix,  JUGEI^ 
marchand  épicier  de  Paris ,  retiré ,  of-  I7°u 
ficier  du  cerdeau  du  Roi.  Elle  n'avoir 
pas  16  ans  quand  elle  lepoufa.  Elle 
éroit  fille  de  marchand ,  belle ,  &  d'une 
complexion  vive  &  ardente.  Elle  étoit 
unie  à  un  mari  très-Jaloux  j  ce  qui  ne 
l'empêcha  pas  de  faire  deux  amans  » 
l'un  &  l'autre  banquiers,  nommés  Gôy 
&  Auger. 

Smitte  étoit  jaloux  honteux ,  &  fe 
contentoit  de  ronger  foh  frein ,  fans, 
ôfer  éclater.  Un  jour  fa  femme  le  rail- 
lant fur  fa  jaloufîe,  lui  dît  ,  cdrhme 
par  plaifanterie  :  Fous  ne  vôudrïe\pos 
teffembler  à  un  tel  ( qu'elle  lui  défîgna  ) 
qui  taiffe  faire  à  fa  femme  x  vousm'en- 
iende%  Bien.  (  Refrain  cf un  vaudeville 
qui  couroît  alors  ).  Le  mari  fè  piqua 
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de  foutenir  la  plaifanterie ,  &  répondit 
qu'il  étoit  fi  indifférent  là-deffus ,  que  , 
fi  elle  vouloir ,  il  alloit  lui  en  figner 
la  permiflGon.  Gage  que  non  j  dit  la 
femme  :  gage  qvefi,  répond  le  mari. 
Il  prend  en  mêraç  temps  un  iftorçeat* 
de  papier ,  &  écrit  :  «  Je  permet?  à  ma 
»  femme  de  faire  avec  qui  elle  voudra  , 
»  vous  m'entendez  bien  »  j  figna  & 
data  du  4  janvier  16% 8.  Sa  femme  fe 
jette  fur  Je  billet ,  en  éclatant  4e  rixe  £ 
&  comme  elle  fortoit  tout  de  fuite  de 
la  chambre ,  le  tnari  qui  crpj:  qu'elle 
folatroit  >  fe  content*  de  ltxi  dire  :  Vom 
êtes  une  badine  ;  jette%  ce  papier  au  feu* 
Mais  ,  penfane  que  ce  confentemenc 
étoit  bon  §c  valable  ,  elle  Falla  ferrer 
bien  foigneuf^ent ,  &  revenant  pejji 
après,  elle  clit  qu elb.ravpit  bra^é. 

Munie  de  cet  écrit ,  elle  s 'imagmar 
qu'elle  n'avoit  plus  .rien  à  craindre  z 
elle  ne  garda  pius.de  mefure^  &  s'a- 
bandonna^ fans  aucune  précaution  , 
à  favorifer  fçs  deujc  îimans^  en  pré- 
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fence  même  de  fes  domeftiques. 
:  Sur  le  rapport  que  les  domeftiques 
firent  au  mari  de  cette  effronterie ,  il 
porta  fa  plainte, devant  le  lieutenant 
criminel.  Sur  l'ayis  qu'elle  .en  est ,  elle 
fê  fauva  chez  fon  perej  ce  qui  «'em- 
pêcha pa$(  qu'elle  &  fes  deux  amans , 
ne  fuflènt  décrétés  au  châtelet  d  ajour- 
nement perfonnel. 

Spaitte  fe  renferma  dans  Informa- 
tion qui  étoit  le  tatyeau  fcdele  desdéV 
fordresr  de  là  femme.  -:  > 
>  JE/avoeat;  de  :1a  femme  infifta  for  la 
-pèrmimon  par  éoat  du  mari ,  qu'il  pcé- 
tendoit.de  voir.  &u  ver  le  crime  d'adulr 
tere  ?:  celui  de  Goy  n'avoir  autre  chofe 
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■  au  plaidoyer  de  Goy.  Cepen- 
dant paiîut  une  fenoence  du.châtelet  > 
qui  déclare:  GabrieHe  Peweau  due? 

- 

trxevti  convaincue  d'adultère  ^  &  la  con- 
damne  d!être  .enferrnée  pour  deux  ans 
dans  un  couvent  que  fi  dans  cet 
face  de  temps  fan  sàari  ne  yoiilotr  pa» 
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la  reprendre ,  elle  ferait  rafée  ,  8c  y 
refteroit  route  fa  vie  :  les  deux  amans 

*  ♦ 

condamnés  à  être  admoneftés,  &  atten- 
du l'écrit  de  Smitte ,  porté  au  procès  ; 
ordonne  que  la  dot,  douaire ,  préciput  * 
&c ,  portée  au  contrât  de  mariage ,  fe- 
ront  dès  à  préfent  adjugés  à  la  fille  du- 
dit  Smitte  &  Perreau 'ï  pour  fon  entre- 
tien  &  x  ^  _        —  -  » 

Gabrielle  Perreau  appeïia  au  par- 
lement :  n^i*  voyant  bien  qtf  efte  nV 
éviteroit  pas  fa  condaàiftatioi^ \  elle 
employa  fa  mer^  &  une  de  fés  amies, 
poux  tirer  de fon ftiari  une  promefife 
(  elle  ne  fut  que  verbale  \>  qu'il  l'en- 
tretiendroit  dans  un  couvent  y  où  elle 
fe  renfermerpii1^  âiç  moyen-  de  quoi 
etiefe  défiftero&  dè  foaappek  Suivant 
cette  promèfle  ^eubale  ydifc;ferdéfîftk 
daac  pu«fô^tofeifi^^  fo£ 
appel  pardevàht  un  notaire  ,  le  i  S 
mars  y  &  tout  de  fuite  elle  protefta 
cancre  foaxléifitepient^'itlui  fat  coït- 
fcillé  de»  tâehéftxie  fe  téconcilier  arec 

* 
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fon  mari  -  ce  qui  éteindroit  toute  pro- 
cédure* Comme  elle  voyoit  bien  qu  el- 
le auroit  de  la  peine  à  en  venir  à 
bout ,  elle  imagina  une  rufe  pour  la- 
quelle elle  avoit  befoin  d'une  amie. 
C'étoit  de  fe  trouver  chez  cette  amie , 
&  que,  quand  fon  mari  y  viendrait, 
elle  feroit  tout  fon  poffible ,  par  fes 
carefles ,  pour  en  venir  au  point  defî- 
ré  j  qu'alors  elle  tireroit  une  fonnette 
â  portée  du  lit ,  qui  avertiroit  un  com- 
miflaire  apofté ,  qui ,  entrant  avec  té- 
moins, drefleroit  un  procès  verbal  de 
1  état  où  il  auroit  trouvé  le  mari  &  la 
femme.  Mais  ce  projet  manqua ,  par- 
ce que  l'amie  à,  qui  la  propofition  fut 
faite,  ne  voulut  jamais  s'y  prêter.  Il 
fallut  donc  entrer  au  couvent  ,  qui  fut 
celui  des  Bénédi&inës  de  la  rue  des 
poftes  ,  où  elle  ne  laiflbit  pas  de  don- 
ner quelques  rendez-vous  à  Goy. 

Cependant  le  mari  fur  l'appel  avoir 
obtenu  un  arrêt ,  au  moyen  duquel  il 
fit  transférer  fa  femme  à  la  concier- 


:1 


» 

I  %6    Faits  des  Cavfcs  cêkhres 
gerie,  &  fomma  fes  amans  de  le  rçn-i 
dre  aux  pieds  de  la  cour. 

Elle  ne  fut  point  renfermée  avec  les 
autres  femmes  ,  &  elle  pouvoir  par  ce 
moyen  voir  les  liommes.  Le  fameux  le  . 
Noble  y  étoit  >  pour  faufTetés  dont  il 
étoit  accufé.  Ils  firent  bien-tôt  intime 
connoifTançe  enfemble  :  elle  devint 
grofle  de  fon  fait  j  &  en  même  temps 
il  devint  fon  avocat. 

Il  lui  confeilla  d'abord  de  faire  in- 
former pardevant  un  commiflàire ,  do 
prétendus  faits  de  réconciliation.  Son 
information  fut  déclarée  nulle.  Cepen- 
dant fa  grofTeffe  s'avançoit ,  &  il  lui 
étoit  effentiel  d'êqre  hors  de  la  concier- 
gerie ,  pour  pouvoir  acçoucher  fécréte- 
ment.  Elle  fit  fi  bien  ,  après  avoir  été 
interrogée  fur  la  feJJefte ,  qu'elle  réuf- 
fit  à  obtenir  un  arrêt  du  1 5  juillet  1 694, 
par  lequel  il  lui  fut  permis  de  fe  re- 
tirer dans  un  couvent ,  ou  dans  la  mai- 
lon  de  fes  pere  &  mere  ,  pour  faire 
preuve  de  fa  réconciliation  dans  J'ef- 
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pace  de  trois  mois.  Mais  fon  mari  pré- 
férant le  couvent ,  lui  trouva  auffi-tôt 
celui  de  Notre-Dame  de  LieflTe ,  ôc  le 
Noble ,  de  fon  côté ,  trouva  une  fage- 
femme  qu'il  fit  entre*  dans  le  couvent 
comme  pensionnaire.  Elle  comptoi? 
tellement  cacher  fpn  accouchement  $ 
quelle  fit  «courir  un  mémoire impri^ 
me ,  touchant  le  bruit  de  fa  groflèfle* 
qui  fe  répahdoit  dans  le  public,  attri- 
buant ce  murmure  l  une  nouvelle  c$t 
lomnie  de  fon  mari.  Qn  juge  bien  que 
l'auteur  du  mémoire  étpit  le  Noblç* 
Peu  après  il  lui  ditta ,  pour  fon  mari, 
une  lettre  des  plus  tendres  &  des  plus 
foumifes. 

Dans  l'intervalle  du  mémoire  à  Ja  - 
lettre ,  elle  étoit  accouchée  dans  lé  cou- 
vent :  mais ,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'elle  avoir  prife  .>  le  bruit  pu- 
blic continuoit  toujours.  Uenfant  fuî 
baptifé  fous  le  nom  du  chevalier  de 
Georges.  Elle  obtint  *  Je  11  o#obre 
1694  >  un  arrêt  qui fur  fes  pkintcis 


i  8  8  Faits  des  Ccaifes  célèbres 
contre  les  perfécutions  quelle  endurcit 
de  la  fupérieure ,  lui  afligna  le  premier 
couvent  dans  la  rue  des  poftes ,  où  elle 
fut  transférée.  Ce  fut  la  quelle  écrivit 
la  lettre  dont  on-viemTde  parler.  Elle 
trouva  le  moyen  de  fe  fauver  du  cou- 
vent le  4  décembre.  Son  mari  alors  fit 
informer  contre  elle  &  contre  les  com- 
plices de  fon  évafîon. 
■  Vers  ce  temps  elle  voulut  encore 
tendre  un  fécond  piège  à  fon  marif 
qui  demeuroit  cloître  fainte-Oppor- 
y  ttme,  chez  un  patiflier  :  leurs  deux 
chambres  étoienr  contigues  Tune  à 
l'autre.  Le  patiflier  àvoit  été  gagné.  Il 
devoit  retirer  nuitamment  la  Perreau , 
&  le  lendemain  ,  dès  que  Spritte  fe- 
roit  forti  >  elle  comptoir,  avec  l'aide 

*  ■ 

d'une  faufle  clef ,  aller  fe  mettre  dans 
fon  lit  :  un  inconnu  >  pourfuivi  d'ar- 
chers apoftés ,  fe  feroit  jetté  dans  la 
maifon  ,  & ,  fous  prétexte  de  perqui- 
fition ,  on  feroit  entré  dans  la  chambre 
de  Smitte ,  &  fa  fëtnme  trouvée  dans 


■ 
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fon  lit  ,  auroit  dit  qu'elle  avoic  pafle 
la  nuit  avec  fon  mari ,  &  qu'il  ne  fai- 
foit  que  de.  fortir.  Maiheureufement 
pour  elle  ,  quelqu'un  la  vit  entrer  a 
1  o  heures  du  £bir  chez  le  patiffier  >  Se 
en  avertit  Smitte  ,  qui ,  fe  défiant  de 
quelque  nouvelle  embûche y  pour  fein- 
dre une  réconciliation  ,  alla  fur  le 
champ  rendre  fa  plainte  à  un  commif- 
faire  >  en  fit  du  bruit  dans  la  maifon , 
&  fe  tint  fur  fes  gardes.  La  Perreau 
voyant  fon  projet  avorté ,  fe  retira  à 
la  faveur  de  la  nuit. 

Le  Noblè  s'évada  de  la  concierge- 
rie en  avril  1695.  11  alla  rejoindre  fa 
maîtreffe.  Ils  vivoient  &  logeoient  tous 
deux  enfemble  :  mais  ils  changeoient 
ibuvent  de  quartier  8c  de  nom ,  de  peur 
de  furprife»  Pendant  cette  vie  errante , 
elle  accoucha  d'une  fille  qui  fût  bapti-» 
fée  fous  des  noms  fuppofés ,  -&  enfuite 
elle  fut  expbfée.  Sur  lg.  fia  ils  ne  fe 
gènoient  plus,  &  habitoient  hautement 


i  po    Faits  des  Caufes  célèbres 
Le  Noble  fut  repris  &  remis  en  pri- 

fon ,  où  il  fut  jugé ,  comme  fauflaife , 

à  faire  amende  honorable. 

Cependant  Smitte  pourfuivoit  le 

procès  par  contumace.  Il  obtint  un  ar- 

tct  qui  confirmoit  la  fentence  du  châ<* 

téléc. 

Pendant  la  détenfion  de  le  Noble , 
Gabrielle  Perreau  fe  mit  à  voyager* 
Elle  fut  à  Tournay ,  à  Lyon ,  &c. 

Quand  le  Noble  fut  remis  en  liber- 
té y  elLe  le  rejoignit  à  Paris  >  au  mois 
de  mai  1698.  Ils  reprirent  leur  ma- 
nière de  vivre ,  ayant  toujours  le  mê- 
me goût  l'un  pour  l'autre.  Ils  logeoient 
rue  du  foin  en  chambre  garnie  :  ce  fut: 
U  qu'on  arrêta  la  Perreau.  Elle  fat  con- 
duite à  la  falpêtriere ,  &  enfuité  y  fue 
fa  propre  requête ,  remife  à  la  concier-< 
gerie ,  où  elle  accoucha  d'une  féconde 
fille.  Le  Noble  fe  déclara  cette  fois 
hautement  fon  avocat.  L'affaire  plai- 
dée  y  intervint  enfin  l'arrêt  définitif 
du  parlement  9  du  premier  décembre? 
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1701  y  femblable  en  plufieurs  chofes  i 
la  fentence  précédente  du  châtelet  > 
ordonnant  que  la  Perreau  fera  renfer- 
mée à  la  faipêtriere  lefpace  de  deux 
ans ,  pendant  lequel  temps ,  fi  fon  mari 
ne  la  reprend  pas  >  elle  y  reftera  ren- 
fermée pour  toute  fa  vie.  Cet  arrêt  la 
prive  de  toutes  les  conventions  ma- 
trimoniales ;  déclare  le  fils ,  nommé  S. 
Georges ,  &  les  deux  filles ,  adultérins 
&  illégitimes  quant  a  une  fille  quelle 
avoit  eue  avant  fes  défordres  ,  elle 
jouira  des  dot ,  douaires ,  &c ,  &  fera 
tnife  entre  les  mains  d'un  tuteur  :  il  lui 
fera  adjugé  fpécialement  4000  liv.  pour 
fon  entretien ,  dont  Smitte  fera  garant  ; 
le  Noble ,  Goy  &  Àuger  bannis  pour 
trois  ans ,  &  à  ço  liv.  d amende  :  or- 
donne  audit  le  Noble  de  fe  charger  des 
trois  enfans  déclarés  bâtards  j  condam- 
ne la  Perreau ,  Auger  8c  Goy  aux  dé- 
pens ,  &  le  Noble  a  folidairement  avec 
la  Perreau ,  à  tous  les  frais  depuis  lar- 
set  du  i  5  o&obre  1*98. 


ipf    Faits  des  C au/es  célèbres 


M.  LE  MARQUIS  DE  SÂSSY. 

» 

i  ' 

La  Dame  Gaudon,  veuve  du  Sieur 
ugem.  Trouûebois,  marquis  de  Ris,  capitai- 
7  ne  des  Chevaux-Légers,  connue  &  ai- 
ma le  marquis  de  Safly ,"  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie.  Il  lui  rendit 
'amour  pour  amour ,  Se  réfolut  d'en 
faire  fa  femme*  Sa  foeur  qui  avoic 
époufé  M.  de  Viliers,  confeiller  au 
parlement ,  y  mit  oppofition.  Le  pro- 
cès dura  deux  ans.  Enfin  il  le  gagna, 
&  le  mariage  fe  fit ,  accompagné  de  la 
haine  réciproque  des  deux  belles-fceurs. 

Avant  ce  mariage ,  Madame  de  Ris 
avoit  adopté  d'inclination  un  enfant 
de  pauvres  gens  ,  qu  elle  avoit  trouvé 
en  Bourbonnois  dans,  une  ,  paroi  (Te. 
Çétoit  un  très-bel  enfant  :  la  marqui- 
fe  le  nommoit  mignon.    :  ... 

Le  mariage  fut  aflez  d'accord.  Le 
marquis  avoit  vendu  régiment. 

Il 
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11  s'en  repentit ,  Se  comme  un  homme 
.  à  qui  la  vie  fedentaire  ne  pouvoit  con- 
venir, il  cherchoit  les  occafions  de 
rentrer  dans  le  fervice.  Il  accompagna 
le  Roi  d'Efpagne  i  Naples  j  delà  il 
vint  à  Rome  avec  M.  de  Lou ville, 
ambaflfadeur  du  Roi  :  revenu  enfuite 
i.  Paris,  il  en  repartit  aide  de  camp 
de  M.  le  maréchal  de  Marfin,  à  l'ar- 
mée d'Italie.  En  1701  il  fe  trouva  à  la 
.  bataille  de  Luzara,  où»  Madame  4e 
Satfy  perdit  le  fils  unique  qu'elle  avqit 
eu  du  marquis  de  Ris.      ;    .  ,  ^  -  ^ 

Après  la  campagne  > 41  abapdpxwja 
le  projet  qu'il  avoit  formé ;  de  feryir 
en  Efp*igner  11  tourna  fes  vues.di^  côté 
de  Venife.  Ce  fut  là  où.  il.  prit  à  ^n 
fervice  un  Grec  appelle  Alexandre^  à 
<jui  il  donna  ,  par  la  fiiitç,  je  nom,  du 
chevalier  Rofe.  N'ayant  pu  convenir 
avec  cette  république ,  il  renvoya  i 
Paris  fon  valet  de  chambre  v&  celui 
-du  marquis  de  Ris  fils  :  il  Vy  rendit 
lui-même  &  fon  Grec  peu  après.  Coin- 

I 


vï^T4    Faîtf  des  Caufès  célèbres 
irië  î\  étoic  homme  fort  inquiet,  il 
s'imagina  que  fes  voyages  maiinter- 
-prêtés ,  Tavoient  fait  foupçonner  à  la 
:tèàtà l 'de  quelque  cririie  capital;  far 
quoi ,  «cFaecbrd  àvec  fa  femme ,  il  fe 
détermina  4.  s?âoigner.  11  part  donc 
yp$tt  le  carroflfe  de  Bruxelles,  avec  fdn 
'Grec  i  qu-tl  renvoya  cependant  de  Sen- 

*  lis  avec  ^ûn  congé  par  écrit.  Lie  Grec 
tïe  'lâiflfe  pats*  dé  continuer  la  routé  par 

fîte  cartofïe.  Le-maÉrquis  prend  lapofte 
àrrivèMa  Rduen.  ?il  revient  à  Paris 

*  -  • 

&  fe  cache  chèfc  un  de  iès  amis.  Ce 
^^ya^^tfétùit ,  fttivant  fon  idée  de 
^i^e  ,' que  pour  'égarer  la  bouche, 
-  ajfrti'  ^uWne3fçôt  pas  à  la  co&r  ce  qtfil 

létoit  devenu.  Cependant  cette  crains 
'  te  le :  fénaiit  toujbiïrs  ,  il  repart ,  & 
-;|)rëfid  le  chéttlinde  Vire  en  Norman? 

"M.  de  VîlKérsinfttttk  de  toutescès 

*  ^tHëes  Se  vendes ,  en  dbnna  avis  a  4a 
:  'cour ,  8c  fit ,  par  ce  moyen ,  naître  des 

*  foupçons  qui  iiirent  attjez  forts  pour 
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faire  arrêter  Madame  la  marquife  de 
Safly,  qui  iiir  miie  à  la  Bjiftille,  5c 

piettce  le  .icellé  «furtes  papiers  ;  fur 

qaoi  :fon  JâîanHfrere  M,  4e  Ranfijac , 
ci-devajnr  exettipt4es  Gardes  du  Corps, 
obtint  que  ceux  qui  avoient  donne 
des  mémoires  contre  lui ,  fe  déçlaraf- 
fent  fes  parties.  Alors  M.  de  Villiers 
renott-  pkinte  ,  dans .., laquelle  étoit 

énoncé  tttt  c©féplot  ioù  la  matquife 
avoir  jpart  ,  pour  fe  défaire  de  fon 
jnari  ;  difanr  que'  dçpuis  fon,  premier 
-voyage  «véc  le  Grec,,  on  n'en  avoir 
eu  aucune  nouvelle  ;  que  dans  la  mai- 
fonidle  là  marquise ,  il  y  avoir  un  en- 
iânt  «le  qwuure  a  cinq  ans  (  Mignon  ) , 
qui  paflbh  pour  légwwe  »  ^lojqu'il 
£ur  -certain  qu'ils  n'avoiênt  gantais  eu 
denfans. 

Sur  ce  mémoire  on  décréta  la  mar- 
qui£e  de'  .Saffy  ide  pfcife  de  corps , 
^plulîeurs  pamculicaes ,  hommes  fr:  fem- 
mes liés  avec  elle ,  d'afOJirnçment  per- 
ibnîiel*  On  la  transféra  de  la  bàftille  au 

1  ii 


'»  96  Faits  dès  Caufes  ciltbres 
Châtelec ,  dans  un  cachot  où  elle  fut 
interrogée  par  le  lieutenant  criminel. 
On  fit  l'inventaire  de  fés  papiers.  On 
ne  trouva  aucun  coupable  dani  les 
perfonnes  décrétées  d'ajournement 
perfonnël  :  ils  furëht  tous  mis  hors  de 
cour. 

L'affaire  plaidée,  M.  de  Villiers 
étant  àccufàteur  contre  Madame  de 
Saffy  accufée,  intervint-  fôtttence  du 
Châtelet ,  du  l%<>  mars  i7ô6,1par  la- 
quellé  lefieur  de  Villiers  eft  condam- 
né en  tous  dommages  &  intérêts,  & 
aux  dépens.- 

Mi  de  Villiers  cétoit  dans  le  defFem 
«Tappeller  ;  mais  ayant  entçndu  dire 
que  le  prétendu  aflaflïn  de  M.  de  Safly 
croit  dans  ftfle  de  Gerfay ,  il  y  envoyà 
un  homme  affîdé,  qui  au  lieu  de  l'af- 
^affin ,  y  trouva  M.  de  Saffy  lui- 
même.  Le  gouverneur  deTiflè  ntànda 
à  Madame  là  marquife  cet  événement, 

qu'il  retenoit  cet  envoyé  &  foh  ma- 
ri P  jufqua  ce  que  la  cour  eût  décidé 
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fôlr ,  rappel*  Madame  de  Saffy  étoit 
fortie  de  iprifcm,.  Sur  .cette  nouvelle 
elle  commença  par  follicker  le  retour 
de  fon  mari  y  &  en  même  temps  elle 
iaterjetta  appel*  M.  de  Viliiers  fie  fi- 
gpifier  le  fieu  le  même  joi^r*  Elle  bh-r 
tint  le  retour  de  fon  mari,  &  ellefe 
chemin  pour  aller  au  devant 
de  lui  :  mais  en  arrivant  à  S.Malo, 
elle  fçut  que  M.  de  Viliiers  y  avoir 
envoyé  un  exprès  qui  avoir  requis  qu'il 
fuBif  un  interrogatoire.  Le  lieutenant 
général  s'étoit  préfenté  1  epée  au  côté, 
pour  l'interroger  au  moment  qu'il  dé- 
barquerait. Il  fût  donc  ihterrogé  en 
arrivant  :  mais  comme  cette  cérémo- 
nie lui  caufbit  du  trouble  .  Madame 
de  Safly  arrivant ,  lui  remit  un  peu  les 
fens,  ;&5iinter}ëtta  appel  de  cette  pro- 
cédure ,  donime  incompétènte*  Elle  ra- 
mena enfuite  fon  mari  à  Pwis ,  où  elle 
tâcha,  mais  inutilement  ,  <  de  lui  re- 
mettre l'efprit*  M.  de  Viliiers  travailla 
,4e  fon  côté,  &  parvint  i  lè  faire  in- 

Ilij 
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terdire  &  enfermer  à  Chatenton.  Uit 
pareat  nommé  curateur  ,  demanda  à 
Madame  de  Sa(îy  une  reddition  de 
compte.  Cette  affaire  difcutée  &  plai- 
dée,  intervint  en  ijo6 f  V&ïèt  du 
parlement ,  qui  confirme  la  fentence 
du  Châtelet  ci-devant  j  en iftfifme  feu^ 
iement  Us  dommages  &  intérêts ,  r^ 
gardant  Migndn  comme  un:  enfant 
adopté. 


J&AK  CAPÉ. 


•  Jean  Cxvi ,  Bearnois ,  employé  dans 
JuG£M.  .|es  g^^jgg  ^  Salins  en  Ïranche-Com- 

7°7'  té ,  époufa  ,  par  amour ,"  après  en  avoir 
eu  un  fils,  une  nommée  Marguerite 
Doros.  Le  mariage  fe  fit  à  Befariçcm 
dans  toutes  les  formes.  Quelques  an- 
nées précédèrent  le  dégoût,  qui  alla 
du  côté  du  mari  à  un  fi  haut  point , 
qu'ayant  fait  venir  fa  femme  à  Cham- 
bery ,  où  il  ctoit  en  charge,  il  la  força 
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à  reconnoîtte  par  un  a&e ,  quelle  4- 
toit  point  fa  femtae ,  &  f«  détwmflâ; 
de  cette  façon  d'elle  &  defonifils^  en, 
lui  donnant  en  outre  une  fomme  de 
6000  liv.  Quelque  temps  après  Jean 
Capé  s'imaginant  être  rotalémemfàé- 
gagé ,  époufa  à  Chambery  unfc  fepoade 
femme  nommée  Mlle.  Dorfet.  Il  vé- 
eut  tranquillement  avec  elle-  ;  li 
vrai  qu'il  en  reçut  un  enfeat  apee» 
cinq  mois  dç  mariage*  U  fe  tmnquilli-i 
fa  auffi  là-dèflus,  &  mourut  en  ^  704^ 
fans  que  fa  première  femme  eut  ren 
mué  le  moins  du  monde.  Après  fori 
décès  chacune  dès  deux  feàimes ,  à  part 
l'une  de  l'autre  >>  vendent  fa  charge  de 
comraiflàire  des  guerres.  Antoinette 
Dorfet  fa  féconde  femme,devient*  pas 
avis  de  parens  >  tutrice  de  deux  enfaris 
qu  'elle  avoir.  Marguerite  Doros  la 
première ,  fait  nor  nmer  un  curateur  a 
fon  fils.  Elles  entrent  >  comme  on  voit , 
toutes  deux  en  lice ,  chacune  fedifant 
légitime ,  &  traitant  l'autre  de  coheù* 

I  iv 
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biner  L'affaire  plaidée,  la  première 


M.  COURT JN-DE  MILLIERS. 


jeune  officier  de  tz  ans,  nom* 
iU*  mé  Counin-de  Villiers ,  étant  en  gar- 
nifon  à  Metz ,  en  1 704  y  devint  fubi- 
cernent  amoureux  d'une  jeune  veuve 
de  on  âge,  qui  demeuroit  avec  fa 
belle-mere.  Elle  le  trouva  aufli  fore 
âimablê.  Il  la  demanda  en  mariage  à 
k  beUe-mere,  qui  y  confentit  volon- 
tiers «y  &  comme  chacun  fe  doutoit 
qtï^kn  auroienr  point  le  confentement 
des  pères  &  tneres.,  ils  s'allèrent  mé- 
tier en  Lorraine,  où  le  mariage  fin 
fait  par  un  aumônier  d'armée.  La  fem* 
jne  accoucha  enfuite  d'un  enfant  mâ- 
le. Il  fut  baptifé  fous  le  nom  retourné 
<la  fou  pere  >  qui  fut  lïncour-de  Y  fc> 


femme  fut  jugée  être  la  véritable ,  Se 
le  fécond  mariage  déclaré  nul  Se  abufif. 
L'arrêt  eft  du  18  avril  1707. 


-  r 
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siUës^-apifc  quoi  le  fieur  Courtin  ré-' 
foiut  de  venk  à  Paris ,  demander  air 
fieur  de  la  feande ,  ancien  officier  ;  bri- 
gadier des  armées  du  Roi,  -père  de  fa? 
femme,,  k  grâce  de  jvotflpir  bien,âp- 
prouver  leur  mariage*  te  fient  de  la» 
Lande  fi^t  d'abord  inflexible  :  d?un-  au-» 
tre  côté  fon  pere  &  fa  mere  ayant-  été  . 
inftruits  du  mariage ,  devintent  fu- 
rieux ,  &  rendirent  plainte  contre  la 
femme.  Le  Cftfrelet  la  décréta  d'ajour- 
nement perfonnel.  Ellçappellaau  Par- 
lement, &  obtint,  fous  fon  nom  de^ 
veuve  Geoffroy,  un  arrêt  de  défenfeV 
Cependant  le  fieur  de  Villiers  ne  pou- 
vant obtènk  dé  fon  pere  aucun  fe- 
cours  pour  continuer  fon  feryice ,  fuc 
obligé  de1  dite  &  fîgner  qu?ii  ntétoit 
point  marié.  Enfin  devenu ,  majeur,  & 
étant,  parvenu  à  gagner  le  fieur  de  la 
Lande ,  il  déclara  fon  mariage  authen- 
riquement  en  juftice  ;  demanda  qu'e^ 
ças  que  ta  cour  ne  le  trouvât,  pas  var 
lable  >  il  lui  fut  pefcrais  de  le  réhabilif 


loi  Faits-  des  Caujfès  célèbres 
ter.  Sonpere  &fa  mere  joincs  aux  pas* 
rens  des  deux'  parts  5  s'oppoferent  -de-* 
vant  1  officiai ,  &  le  curatëur  dé  l'en- 
fant  intervint  de  fon  côté.  Cette  caufe! 
plaidéey  le  parlement  dôtfna  foft  arrêt 
définitif  lé  10  mars  170  S  *  qui  décla-< 
re  le  mariage  ïm\>  Se  permet  cepen- 
dant aux  ci-dfevânt  mariés  de  con- 
tracter de  nouveau. 


LE  FAUX  CAILLE: 

•.-■.<         .  ■••*■•' 

'  Sgïpion  iï  Brto-de  Castelane  ,  Set- 
Jugem.  gn^r  de  Caille  &  de  Rougon  >  épou* 
*7 11'  fa  en  166$  y  Demoifellô  Ju&cl  le 
Gouche.  Ils  étoient  tous  deux  catti-i 
ftiftés,  5c  demeuroient  à  Manofqùe, 
petite  ville  de  Provence.  Ils  eurent 
trois  garçons  5c  deux  filles.  Deux  gar- 
çons moururent  :  il  ne  refta  que  celui 
qui  fe  ftommok  Ifaac ,  5c  qui  mourut 
à  jz  ans.  La  mere  mourut  en  1679 , 
inftitua  ce  fUsfon  héritier,  &  donna 
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Tufufruit  de  tous  fes  biens  à  ion  mari, 

Le  Roi  ayant  révoqué  l  edit  de  .Nan- 
tes, le  fieur  Caille  &  fa  &qtiUp  jiiîU& 
rent  fe  réfugier  à  Laufanne  ,  enSuifle; 
&  comme  par  édit  de  décembre  tâ&p* 
les  biens  des  religion  :iaires  jfcfcrrçsl  du 
royaume  appartenoient  aux  plus  pro^- 
ches  parens,  Madame  Anne  de  la 
Gouche,  fœur  de  la  femme  du  fieur 
Caille ,  époufe  de  M.  Rolland ,  avocat 
général  du  Parlement  de  Dauphiné, 
prétendbit  avoir  tous  les  biens  dudit 
fieur  Caille.  Mais  par  arrêt  contradic- 
toire du  Parlement  de  Provence  ,  les 
biens  paternels,  fçavoir  10  ou  btfo&ô 
liv.  de  rente,  furent  adjugés  à  Aliada* 
me  Tardini ,  parente  paternelle ,  & 
les  biens  maternels  faifàttt  ^  50^  livres 
de  rente  à  madame  Rolland*  Le  'fils 
Caille*  d'un  tempérament  délicat \ 
mourut  à  Veatay ,  fon  per«  y  étant  i  te 
15  février  1696.  ■>>  r;> 

Au  mois  de  mars  1 69?  ;  Pierté  Mè*- 
ge ,  foidat  de  marine ,  vint  ^nenctot 

X.    ■  * 
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à  M:  de  Vauvray  ,  intendant  de  ma-* 
rine  a  Toulon ,  qu'il  étoit  fils  du  fiëur 
Caille ,  mais  que  la  dureté  de  fon  père 
à  fonégard  avoit  été  caufe  qu'il  avoic 
.couru  le  pays  >  &  qu'enfin  il  s'étoit  en* 
rôlé<5  qu'ayant  connu  à  Marfeille  la 
femme  de  Pierre  Mege ,  nommée  Ho- 
norade  de  Venelle  y  il  confentit  à  la 
propofition  qu'elle  lui  fit  de  repréfen- 
ter  fon  mari  abfènt  y  que  ,  la  chofe 
jétant  convenue  ,  il  s'enrôla  ,  fous  la 
nom  de  Pierre  Mege >  fur  la  galère,  h 
fidelle ,  où  le  véritable  Pierre.  Mege 
avoit  été  foldat  ;  qu'il  y  avoit  fervi 
près  de  3  ans ,  après  lefquels  il  avoit 
fon  congé  y  que  x  ne  pouyant  fub- 
lifter  y  il  s'étoit  encore*  enrôlé.- fur  les 
yaiflèaux  >:  toujours  fous  le  même  nom  , 
auquel  il  avoit  ajouté  celui  dei  Sansr 
regret  pour  nom  de  guerre.  M-deVaur 
«rçy  l'exborra  àv  faire  abjuration  ce 
qu'il  fit  le  i  o  juin  1 6.93.  Dan&.cet aéfce 
Abjuration ,  il  fe  nomme  André  d'en- 
ttthVergues  >  ûeur  da  Caille  >  fils  de 
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Scîpîon  &  de  dame  Sufanne  de  Caille  y 
ce  qui  étoit  tout  différent  des  vraiy 
noms  par  où  cette  hiftoire  commence  :  ♦ 
il  fe  dit  âgé  de  *$  ans ,  &  ne  fçavoir 
écrire. 

On  écrivit  cette  nouvelle  au  fieur 
Caille  pere  ,  qui  envoya  le  certificat 
de  mort  de  fbn  fils  :  fur  quoi  M.  de 
Vauvray  jit  arrêter  le  foidar  >  qui  fut 
mis  dans  les  prifons  4e  Toulon.  H  re* 
quit  d'être  interrogé ,  &  fit  l'ignorant 
fur  tout  ce  qu'on  lui  demanda  qui  con» 
cernoit  fa  famille  ,  fit  de  faux  port 
traits ,  &  répondit  à  tout  comme  un 
imbétille.  Le  lieutenant  criminel  or- 
donna'que  l'interrogatoire  feroit  côm* 
tnuniqué  au  pere  &  aux  plus  proches 
paréns ,  pour  y  répondre.  La  dame  Roi1 
land  envoya  les  procédures*  faites  en 
Suiffe  à  la  requête  du  pere  ,  lefqueliei 
juftifioient  de  la  dàte  dë  la  mort  dit: 
vrai  Caille  :  fur  quoi  ledit  lieutenant 
criminel'  ordonna  qu'it  fut  transféré 
pat  tou*  les  lieux  oà  il  pourvoit  êtrA 
connu  ou  défavoué* 


I 
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M.  Rolland ,  pour  fa  femme  >  ob- 
tint la  permiffion  d'informer.  De  vingt 
m  témoins  entendus  3  les  uns  attefterent 
que  c'étok  Pierre  Mege ,  &  les  autres 
que  ce  n'étoit  point  la  le  fils  de  Mè 
Caille.  Malgré  tout  cela  ,  le  fuppofé 
Caille  montroit  une  fermeté  &  un  fang 
froid  fingulier  :  de  plus  il  foutintàM, 
Rolland  qu'il  Favoit  vu  faire  la  cène 
a  Genève  :  il  Paccufa  encore  de  l'avoir 
voulu  empoifonner  -y  enfin  il  fe  fit  con- 
duire à  Aix  3  pat  appel  >  &  donna  fa 
procuration  au  parlement  de  Provenu 
ce.  Ce  parlement  rendit  un  arrêt ,  le 
1 3  janvier  1700 ,  qui  ordonne  que  le 
procès  fera;fai{  à  Touio»^  jufqu'à  fenr 
tence  définitive,  Àinû  Je. lieutenant  cri- 
minel continu  a  le  procès  :  .mais  Pierre 
Mege  devint  muet  volontaire  3  &  finie 
par  appeller  de  toute  la  procédure  au 
parlement,  auquel  il  offre  de  prouver 
fou  état  ;  ce  qui  lui,  fut  accordé,  fin- 
fin  ,  après  bien  des  apparences  pour  6c 
contre ,  jointes  aux  formalités  de  juf- 
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ticë  ,  au  bout  de  50  féances ,  le  par- 
lement s'aflTembla  pour  dojmer  un  ar- 
rêt définitif  >  qui  porte  que  le  foldat 
eft  le  vrai  Caille ,  lui  adjuge  tous;  Tes 
biens  de  pere  &  de  mere  ,  &  inflige 
plufieurs  peines  à  quelques  parens, 
au^moins  ôf  parties  contraires.  Le 
peuple  qui  s'intéreiïbit  pour  lui ,  fit 
mifle  folies  en  fïgne  de  joie  Se  de  ré- 
jouiflance.  ' 

Hôttorade  de  Venelle,  dont  on  n'a- 
voir eu  aucune  nouvelle  pendant  le 
procès  >  vint  déclarer  alors  qu'elle  étoit 
{a  femros  ,  mariée  en  face  d'églifej 
qu'il  ne  lui  étoit  pas  permis  ,  tanç 
quelle  vivroit ,  de  faire  un  fécond - 
mariagé  ;  &  qu'elle  prétend  fe  pom> 
voir  fur  cette  déclaration.  Les  juges  fe 
Tentant  blefles  $  d'autant  qu'il  y  avoit 
apparence  qu'ils  s'étoient  trompés ,  or-» 
donnèrent  que  cette  femme  feroit  ar* 
rêtée  :  elle  ne  le  fut  point ,  par  îles 
précautions  qu'elle  prit.  V 
M. Rolland  ruiné &  dfcsjiohorc  î*i'ak 
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voit  d'autre*  reflburces  que  la  caflaticro 
de  1  arrêt.  Sa  requête  au  confeil  futffe- 
çue.  On  lui  permit  de  foire  afligner  le 
foldat.  D autre  côté,  Meilleurs du  can- 
ton de  Bôrne  voyant  qu'on  n'avoit  eu* 
aucun  égard,  aux  aéfces  émanés  d'eux  > 
qui  conftatoient  la  mot t  du  vrai  O0te , 
s?en  plaignirent  au  Roi  par  une  lettré 
du  10  feptembre  ijc6. 

Sur  la  requête  de  M.  Rolland ,  &C 
après  trente-trois  féancés  de  meffieurs 
lès  commiflàires  du  confeil  *  &  huit 
feances  pour le  rapport >  intervint  l'ar- 
rêt duconfeil  ,  qui  càffe  l'arrêt  du  par- 
lement de  Provence ,  Se  renvoie  l'af- 
faire sfe  celui  de  Paris.  Psar  cet  arrêt  en 
eaffation ,  la  dame  Rolland  &  la  dame 
Tardini  rentrèrent  en  poffefïion  des 
biens  dont  avoit  joui  le  faux  Caille  r 
au  moyen  de  l'arrêt  du  parlement 

Pendant  que  lia  catrfe  fe  plaidoit  au 
parlement  de  Paris ,  la  dame  Honorade 
de  Venelle  *  qui  avoir  paru  au  parler 
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ment  d'Àix ,  fe  repréfenta  pour  récla- 
mer fon  état ,  en  qualité  de  femme  de 
Paccufé ,  le  nommant  Pierre  Mege  , 
fils  d'un  cardeur  de  laine ,  &  fofdatde 
marine  ,  Faccufant  de  bigamie ,  pour 
avoir  époufé  Magdeleine  Sery. 

Le  fieur  Caille ,  pere ,  mourut  dans 
ces  entrefaites ,  &  en  mourant  il  dé- 
clara ,  en  préfence  des  magiftrats  de 
Laufarine ,  que  fon  véritable  fils  étoitr 
mort  à  Vezay  ,  &  que  celui  qui  fe 
donnait  en  France  pour  fon  fils ,  étoit 
un  impofteur.  Cette  déclaration  fut 
fuivie  de  celle  de  fa  fille  &  de  fa  fœur. 
Le  foldat  combattit  ces  déclarations  i 
voulant  les  faire  paflTer  pour  fauiïesr 
M.  Rolland  répliqua.  Enfin  le  parle- 
ment jugea,  &  donna  un  arrêt  du  17 
mars  1711,  dont  voici  le  précis  :  L'ar- 
rêt dit  que  le  foldat  de  marine  n'efc 
point  fils  de  M*  Caille  j  lui  défend 


m 

r 

firme  mefdames  Rolland  &  Tardini 
dans  la  jouiflànce  des  biens  x  déclare 


uy  Vj kj 


ogle 


no    Faits  des  Caufcs  célèbres 
nulié  la  procédure  du  parlement  d' Aix; 
dit  qu'Honorade  de  Venelle  eft  femme 
légitime  de  Pierre  Mege ,  foldat  j  dé- 
clare nul  fon  mariage  avec  mademoi- 
fellede  Sery  >  &  fépare  de  biens  ladite 
Venelle  ,  &  le  foldat  y  le  condamnant 
envers  elle  aux  dommages  &  intérêts  : 
ordonne  en  outre  que  Pierre  Mege 
fera  mis  en  prifon  à  la  conciergerie, 
pour  être  oui  fur  le  fait  de  bigamie. 

Magdeieinè  Sery  demanda  à  être 
oppôfante  à  l'arrêt.  L'affaire  fut  ap- 
pointée >  en  attendant  l'événement  du 
,  procès  de  la  dçraoifelle  Sery.  On  fut 
pendit  la  pourfuite  fur  l'accufation  de 
bigamie  j  mais  tout  prit  fin  par  la  mort 
du  foldat  dans  la  prifon. 

»  * 
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M.  DE  N1C0LÂL 

ÎS/l ONSXEUR  m  Niçolaï>  premier  pré-  , 
fideiit  de  la  chambre  des  comptes  ,  J ugem. 
époufa ,  en  jqint  1 6yo   mademoifelle  17 12# 
le. Camus,  fille  unique  du  lieutenant 
civil.  11  dévint  veuf  en  mai  16 $6  , 
avec  deux  enfans  ,  un  garçon  nommé 
M.  de  Gouflaipville ,  âgé  de  trois  ans  , 
&  mademoifelle  de  Nicolaï ,  âgée  de 
deux  ans.  M.  le  Camus ,  lieutenant  ci- 
vil, &  fa  femme,  demandèrent  à  M* 

- 

de  Nicolaï  père,  la  permiflion  de  fe 
charger  de  l'éducation  de  M.  de  Gouf- 
fainvilie  ,  moyennant  4000  livres  de 
penfion  par  an.  M.  de  Nicolaï  y  con- 
sentit. Mais  quapd  il  trouva  fon  fils 
çn  âge  d'être  mis  au  collège,  il  fon- 
gea  à  l'y  envoyer  :  cependant  il  eut  la 
complaifance  d'accorder  à  M.  le  Camus 
&  à  fa  femme  ,  un  premier  délai  de 
fix  mois  d  abord  ,  puis  fix  autres  mois  * 
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&  pour  la  troifieme  fois  encore  fix. 
mois  :  mais  enfin  Voyant  qu'ils  conu- 
nuoîent  à  exiger  de  lui  des  retarde- 
mens  qui  n'auroient  point  de  fin  ,  il 
fe  déterminà  a  envoyer  fon  fils  aux  Jé- 
fuites.  On  lui  en  fçur  très-mauvais 

*  *  * 

gré  \  Se  te  qii'il  y  a  de  fthgalier  ,  eft 
que  leur  inimitié  contre  le  pere  ,  re^ 
tomba  fur  le  fils  ,  de  façon  qu'ils  l'a- 
bandonnèrent y  fans  plus  syen  foucier. 

M.  de  Nicolaï  fe  remaria  à  made- 
moifèlle  de  Lamoignon.  Alors  Ièur 
averfion  redoubla.  Ils  voulurent  faire 
décider  par  des  arbitres ,  un  procès  dé 
quelques  articles  conteftés  entr'eur, 
auxquels  ils  ajoutèrent  que  M.  de  Ni- 
colaï feroit  tenu  de  laiflèr  mâdèmoi- 
felle  de  Nicolaï  fous  la  conduite  deî 
fa  grand*-mere ,  qui  continuera  d'a- 
voir foin  de  fon  éducation.  Les  arbP 
très  donnèrent  leur  fentence  ,  qui,  ea, 
ce  qui  regarde  ce  dernier  article  , 
s'exprimok  ainfi  :  Quoique ,  par  Pi*- 

&ge  &  le  droit  commun  y  M  de  Ni- 
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cotaï'foit  Se  doive  être  le  maître  de  Té* 
ducation  de  fes  enfans ,  &  plus  encore 
ipême  par  h  diftin&ionde  &  iiaiflàn- 
ce,  de  fa  dignité  &  de  fon  mérite,  il 
eft  fupplié  4e  laifler  les  chofes  com- 
piles font  à  cet  égard.  Signé,  deHar- 
lay ,  Benoife  &  François  Robert.  ■■ 

M.  de  Nicolaï  en  pafTa  par  cette 
fentence  arbitrale ,  &  laiflà  fa  fille  en- 
tre les  mains  de  fa  grand'-mere*  Il  mit 
*  fon  fils  au  collège  d'Harcourt  ,  poqry 
faire  fa  philofophie  :  mais  y  étant 
tombé  malade ,  il  le  fit  revenir:  chez 
lui,  d'où  il  ne  retourna  plus  aucoi- 

Le  temps  yintjie  faire  émanciper  le 
Jrere  &  la  four  i  ils  le  forent,  l'un  à 
.  16  ans,  #  Vautre*  quinze^  M.  le  Ca- 
mus,  premier  préfident  de  la  cour  des 
aides ,  en  accepta  la  tutelle.  Cepen- 
dant Je  lieufenant  civil  8f:  fe  femme 
montrèrent  encore  leur  indifpofition 
contre.  M-  de  Nicolaï  i  en  tâchant  d'é- 
îoigner  M,  de  GoufTainville  de  fon 
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pere  ,  &  de  les  mettre  mal  ehfembiei 
en  livrant  au  fils,  à  Tirifçu  du  përei 
%  500  liv.  pour  fa  part  de  la  rente  d'u- 
ne: année  échue  de  la  fomme  princi- 
pale -de  roooôo  livres  qtfils!  dévoient 
aux  enfans  de  M.  de  Nicolaï,  durefte 
de  la  dot  de  leur  mère.  M.  le  premier 
préfidënt,  inftruit  du  fait  ,  &  de  la 
imuvaife  îtitention  qui  les  avoir  fait 
agir ,  en  fut  Vivement  touché ,  &  fit 

rémettre  cet  Créent  entre  les  mains  du  * 

*-*  .  * 

curateur.  . 

M.  le  Gamus  étant  tombé  malade  , 

r 

&  ne  pouvant  vaincre  foti  ânirtiofîté, 
fit  fon  teftament  didté  par  la  haine, 
datis' lequel  il;dotttîe  i^us  jtês'  biens  à. 
niadembifeHe  4e  Nicofeï ,  &  aux  na- 
rens  collatéraux  6c 1  la  lait  légataire 
v  univerfelle  j  veut  en  outre  quelle  rie 
puifle  fe  marier  que  du  corifentement 
de  fa: 1  femme  ;  qu'il1  rend  'feule  exécu- 
trice de  fori  téftamenr.  •  >  ;  -  -  r 
M.  de  Nicolaf  ,  àprès  fa  mort ,  mit 
l'affaire  au  châteler,  &  demanda  Ll 
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catfation  du  teftament.  Le  châtelet 
donna  fa  fentence  :  Que,  fan$s*arrê- 
ter  audit  -teftament ,  la  fucceflion  de 
M.  le  Camus  fera  partagée  comme  ab 
intefiaz.  Appel  au  parlement.  L'affaire 
plaidée ,  intervint  l'arrêt  définitif  du 
9  mai  1 7 1 1 ,  fur  les  conclufions  de  M. 
l'avocat  général ,  qui  confirme  la  fen- 
tence du  châtelet ,  ordonnant  que  la 
fucceflion  fera  partagée  ,  comme  a3 
inteftat  j  entre  le  frère  &  la  fœur. 

La  haine  de  la  veuve  continuant 
toujours,  elle -fit  à  ion  tour  un  tefta- 
ment à  peu  près  pareil  à  celui  de  fon 
mari^  &  qui  eut  le  même  4brt  que  le 
premier. 


FRANÇOIS  D**  DE  S 

S**  étoit£llette  noble  Pier- 


re 4e  S**,  &  de  Jean  du  P**V  établis  JUGEM- 
à  Marfeitte.  Elle  étoic  belle  &  bien  17  *4* 
faite.  Parmi  fes  foupirans,  François 
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D**  de  S***  fut  choifi  pour  le  maria- 
ge. Elle  avoir  alors  18  ans ,  &  fon  mari 
«l'ancienne  noblefle  de  Languedoc, 
alors  enfeigne  de  la  Galère  Reale, 
<lont  il  devint  par  la  fuite  capitaine  ,  ' 
avoit  pafïe  40  ans.  Le  mariage  dès  le 
commencement  ne  fut  pas  trop  con- 
cordant :  cependant  ils  eurent  onze 
*nfans,  dont  il  leur  reftarcinq  garçons 
&  deux  filles  ,  qui  furent  reiigieufes. 
Comme  le  pere  jouiflbit  d'un  bien 
très-médiocre  ,  il  fe  retira  à  unebafti- 
de  près  Marfeille ,  où  il  vivoit  avec 

    * 

fa  femme  &  trois  garçons ,  Jean-Bap- 
tifte  y  François-Guillaume ,  &  Louis- 
Céfar.  Etienne  Gayetan,  le  quatrième, 
déçoit  fous-lieutenant  dans  le  régiment 
de  Grigny  infanterie  j  Antoine ,  Taînc 
de  tous ,  étoit  enfeigne  de  vaifleaux , 
&  aide-major  de  defcente. 

Ils  avoient  1  la  baftide  deux  domef- 
tiques ,  un  Turc  6c  une  fervante.  Le 
mari  pafla  trois  ans  en  bisbilles  fré- 
quentes avec  fa  femme  &  fes  enfans  : 

enfin 


<  - 
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enfin;  le  16  o&obré  1711 ,  fère  dans 
la  paroiflè  S.  Barnabe de  laquelle  ils 
croient,  ayant  dîné  avec  fa  femme  ôc 
fes  trois  enfans  ,  François-Guillaume  ,1 
quivouloit  aller  à  la  fère,  pour  s'y 
divertir ,  au  lieu  de  s'adrefler  à  fa  mè- 
re comme  il  avait  coutume  y  pour 
avoir  quelque  argent,  en  demandai 
fori  pere ,  qui  lui  préfenta  une  pièce 
de  cinq  fols.  Comme  il  murmuroit 
du  peu  qu'il  lui  dônnoit  il  lui  en  offrit 
une  de  dix  fyjs;  :  mais  bien  foin  d'en 
être  farisfait,;  ij  lui  jditmille  irijurés.i 
La  mere  forçant  alors  de  foh  càbiaer,  : 
*   prit  vivement  le,  parti  de  fon  fils,,  le- 
quel appuyé  par  fa  mere ,  fe  mit.  fur 
le  feuil  de  Ja  porte,  1 epée  a  la  main* 
menaçant  fon  pere  de  le  tuer*  Le  pere; 
indigné  d'un,  pareil  procédé ,  appelle  1 
fon  valet  Turc ,  pour  feiler  fon  clïe-  \ 
val ,  difant  qu'il  vouloit  aller  à  Mar- 
feille  porter  fa.  plainte  contre  fes  en- 
fans, [d'autant  plus  qu'il  voyoit  Jean- 

Baptifte;  prendre  le  parti  de  fon  frère* 

K 


■ 


H  S    Faits  des  Càufes  cêkbres. 
La  mere'  dit  alors  àfesenfans  que$*ils 
laifloient  aller  leur  pere  à  Marfeillô 
rebdre  fa  plainte  >  leur  perte  étôit  in- 
faillible} &       même  temps  le  fài~ 
fîflant  par  xferrierê  aux  cheveu*,  elle- 
le  tira  fi  fort  qlreile  le  fit  tomber  , 
fe  jettant  fur  lui  le  prit  par  cëttàift  eri*: 
droit*  Elle  $ut  imiïée  paï  Jëan-Bàptiftè' 
qui /malgré  les  tendres  plaintes  de  fôn- 
pere  >  fe  7 ett*  à  fa  gorge  pour  i'étdu£- 

ftr  :  Guilladdie  hft  donfià  dans  fcfétii*' 

- 

pe  nn  T&àp  4é  fijft  épée*  <|tt'fl  avèit  re- 
mife  dans le  -fo^réâtt  fâfig  -en- 

forritt.  èBntàn  tà  i*è?èf<Sfc  :5ëaft  Baptifter 
achevèrent  do  i'éfô&lfér  avec  leurs  ge- 
noux far  fa  peitti&e.  Pendant  cette 
fcene ,  tbâis^Celkr  âgé  de  treize  ans  » 
fondpitîea  pleUrë*  te  Hure  .  ébôlt  ita- 
jttdbilê  i  a'ôfei&t  prîndfe  âttcUn  parti  ; 
la-  fervfifile  étoif  fôrtie*  1 
-,  Voilà  donc  'lé  immt  aicéffcpU  : 
n'eft  pas  tôôf.  Là  faete  ïbttilte  dans 
la  pô<she:  <de  fon  «là»,  prifld  fesclefiê  * 
mont*  idiùis  fais  cabinet ,  Céfàifît  du 
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peu  d'argent  qu'il  y  avoir  :  elle  donne 
un  écu  à  Guillaume-François ,  pour 
s'aller  divertir  ,  &  lui  dit  de  revenir 
de  bonne  heure.  Il  alla  à  la  fête ,  & 
il  y  danfa.  Pendant  ce  temps  Jean- 
Baptifte  &  le  Turc  portèrent  le  corps 
à  la  plus  haute  chambre  de  laBaftidej 
la  mère  dit  à  Louis-Céfar  d'aller  cher- 
cher le  curé,  à  qui  elle  communiqua 
que  fes  deux  autres  fils  avoient  tué 
leut  pere.  Le  curé  ,i  après  s'être  récrié 
fur Ténormité  du  crime ,  imagina  qu'il 
n'y  avoit  qu'à  jetter  le  corps  par  la  fe- 
nêtre ,  comme  s'il  s 'étoit  précipité  par 
malheur ,  en  voulant  accommoder  une 
cage  qui  étoit  en  dehors,  &  lui  faire 
tenir  la  cage.  Ce  projet  parut  bon ,  & 
fut  exécuté  par  Jean-Baptifte.  En  mê- 
me temps  les  cris  &  les  pleurs ,  feintes 
de  là  famille  qui  le  prit  pour  le  por- 
ter dans  un  lit ,  attirèrent  fes  voifïns. 
Sur  le  bruit  de  cette  mort  funefte ,  qui 
fut  bientôt  répandu  >  le  lieutenant  cri- 
minel fe  tranfporta  à  la  Baftide  :  il  or- 
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donna  la  vifïte  du  corps.  Les  chirur- 
giens prévenus  qu'il  s'étoit  jetté  lui- 
même,  firent  leur  examen  affez  légè- 
rement :  ainfi  rien  ne  fut  découvert. 

Le  pere  morr ,  qui  faifoit  fubfifter  la 
famille ,  la  femme  &  les  enfans  fe 
trouvoient  dans  la  mifere.  Il  fallut  , 
pour  s'en  tirer ,  recourir  au  frère  du 
mort ,  le  comte  de  S*** ,  qui  leur  pro- 
cura ,  par  fon  crédit ,  une  penfion  de 
600  livres  >  dont  la  mere  &  les  enfans 
dévoient  fe  reflentir  également.  Les 
deux  frères ,  Antoine,  Vàlné,8c  Etienne 
Gayëtan ,  abfens  lors  du  crime ,  &  s'en 
doutant  en  quelque  façon  ,-furent  plei- 
nement inftruits  par  Louis  Céfar  i  le 
plus  jeune  de  tous  2  mais  ils  fe  don- 
nèrent de  garde  de  le  révéler.  La  mere 
vouloit  que  la  diftribution  de  la  pen- 
fion paflat  par  fes  mains  :  mais  ayant 
fur  cela  trouvé  quelque  pbftaçle  de  la 
part  de  fes  enfans ,  elle  s'en  fépara  >  ôc 
alla  demeurer  à  Ai*.  Guillaume-Fran- 
çpis  $c  Etienne  Gayetan  s'établirent 
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dàns  laBaftide.  Jean-Baptifte  &  Louis 
Céfar  allèrent  Joger  à  Marfeille*  Etien- 
ne Gayetan  projetta  de  fe  rendre  maî- 
tre de  la  penfion ,  pour  pouvoir  la 
diftribuer  avec  économie  :  mais  Jean- 
Baptifte  n'y  vouloit  point  confentin 
Gayetan  le  menaça  de  découvrir  le 
crime.  Ainfi  la  mauvaife  intelligence 
fe  mêla  entre  les  deux  frères.  Etienhe 
Gayetan  imagina,  pour  venir  à  fon 
but ,  un  ftratagême ,  qui  étoit  d'écrire 
au  marquis  de  Montolieu  ,  qui  avoir 
été  ami  de  fon  père  ,  &  de  lui  faire 
dans  fa  lettre,  le  récit  du  parricide. 
Louis  Céfar  l'étant  venu  voir,  il  lui 
montra  cette  lettre,&  même  la  lui  laiffa 
emporter ,  afin  qu'il  la  fît  voir  à  Jean- 
Baptifte ,  pour  le  convaincre  qu'il  de- 
Toit  le  ménager.  Jean-Baptifte ,  pour 
combattre  avec  les  mêmes  armes ,  fon- 
gea  à  prévenir ,  par  une  pareille  lettre 
le  marquis  de  Montolieu.  Par  cette  let- 
tre ilrendoit  fa  mere  &  Guillaume- 
François  feuls  coupables  du  meurtre* 

Kiij 
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La  mère ,  inftruite  de  la  divifioû  de 
fes  enfaiis ,  &  des  menaces  d'Etienne 
Gayetan  >  écrivit  de  fon  côté  au  comte 
de, S***  :  elle  chargea  du  parricide 
Jean-Baptifte  ,  tout-feul.  Le  comte , 
qui  étoic  un  homme  fort  prudent ,  lui 
renvoya  la  lettre  >  en  lui  mandant  de 
la  brûler.  La  lettre  de  Jean-Baptifte 
ail  marquis  de  Montolieu ,  fit  un  autte 
-effet  :  le  réfultat  en  fut  *  que  le  mar- 
quis conçut  le  deflèin  de  faire  fortir 
du  royaume ,  par  une  lettre  de  cachet, 
fous  quelque  prétexte  ,  tous  ces  infâ* 
mes.  Il  s'ouvrit  fur  ce  projet  au  mar- 
quis de  Cavoye  >  par  une  lettre  qu  il 
lui  écrivit.  M.  de  Cavoye  conféra  là- 
defïus  avec  le  comte  de  S*** ,  leur 
oncle  :  mais  fentant  que  le  Roi  vou- 
drait fçavoir  pour  quel  fujet  il  étoic 
follicité  de  donner  une  lettre  de  ca- 
chet 9  &  que  ,  fi  oa  lui  en  découvrait 
les  raifons  ,  il  livrerait  certainement 
les  coupables  à  la  juftice ,  il  écrivit  au 
marquis  de  Montolieu  >  pour  le  dé- 
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tourner  de  çe  projet ' ,  &  parfuada  au 
jnarquis  de  Çavoye  qu'il  falloit  qu'il 
brûlât  la  lettre  que  le  marquis  de 
jMontQliçu  lui  ^voit  écrire  en  confé- 
xjuence  de  fpn  projet  :  mais  c^te  fa^ 
jtale  lettre  ,  dans  laquelle  le  crimç 
^çoit  détaillé  ,  fe  mêla  dap*  fa'  poche 
avec  d'autres  papiers  d'afFàires  qu'il 
devoir  remettre  a»  chancelier  PpnD- 
jcharo^in  ,  &,  qu'il  kl  remit  en  çtfetr. 
Celui  h  ci  accablé  dWfakçs  ,  en  di£ 
iera  Tpx^men  fan  l^dernain  •  cepen?- 
dant ,  en  les  feuilletas*  dès  lç  fojr  raçr 
me ,  la  lettre  lui  tomba  dans  les  mains, 
^'horreur  qu'elle  lui  infpU  a ,  fit  qu'il 
la  pot  ta  fur  le  chanjp  au  Rpi.     de  Ca- 
yoye  x  qui  s'étoit  appep^a  >  piais  trop 
tard,  -qu'il  avpit  mêlé  certf  lettre  dans 
fes  papiers  *  voulut  la  retirer  le  leiKUf 
main.  11  fut  fort  furpris  quand  M.  4* 
Pontchartrain  lui  dît  qu'il  l'avoit  portée 
au  Roi ,  &  que  ,  epipme  chef  de  la 
juftice ,  il  n  avoit  pu  s'y  jtefufer  en  cet» 
.pccafipn.  /  ' 

Kiv 
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Aufli-nfct  que  le  Roi  revit  M.  le 
chancelier  ,  il  lui  ordonna  décrire  à 
M.  Lebret ,  premier  préfïdent  du  par- 
lement de  Provence  *  &  à  M.  de  la 
Garde ,  procureur  général ,  que  Sa  Ma- 
|efté  leur  ordonnoit  de  faire  arrêter  les 
coupables  >  &  d'en  faire  bonne  & 
brieve  juftice.  Les  ordres  furent  fi  pré- 
cis ,  que ,  malgré  la  peine  que  ces  deux 
magiftrats  avoient  à  croire  qu  un  pa- 
reil crime  eût  été  accompli  ,  il  fallut 
fe  rendre,&  donner  ordre  au  lieutenant 
du  Viguier  d'arrêter  tous  les  coupables; 
ce  qui  fut  pondueilement  exécuté. 
Tous  furent  conduits  dans  la  prifon 
de  Marfeille.  Le  Turc  fut  entendu  > 
comme  témoin.  Il  dit  dabord  que  le 
père  étoit  mort  de  fa  chute  par  la  fe- 
nêtre. H  fut  cependant  arrêté  enfuite , 
ainfi  que  la  fervante.  Comme  le  Turc 
n'avouoit  rien ,  on  lui  ferra  les  pouces  > 
par  le  cachot  &  le  manque  de  nourri- 
ture. Enfin  il  àccufaja  mere ,  Guillau- 
me-François, &  foiblement  Jeaa-Bap- 

;  ■  » 
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tifte.  Cinq  mois  après,  ayant  deman- 
dé à  parler ,  il  déchargea  la  mere  8c 
Guillaumè-François ,  8c  chargea  Jean- 
Baptifte  feuL  Mais  enfin  dans  les  in- 
terrogatoires 8c  confrontations  ,  tous 
les  coupables  dévoilèrent  la  vérité. 

Le  1  o  février  1714,1*  fentence  fut 
prononcée. 

Jean-Baptifte  fut  condamné,  à  être 
tenaillé  ,  avoir  les  <leux  poings  cou- 
pés ,  être  rompu  vif,  puis  brûlé. 

Guillaume-François ,  le  poing  cou- 
pé ,  &  du  refle ,  comme  Jean-Baptifte* 

Louis  Céfar  à  être  témoin  des  exé- 

* 

cutions  ,  &  banni  à  perpétuité. 

La  dame  de  S  ***  ,  mere ,  la  tête 
tranchée. 

Le  Turc ,  au  fouet. 

Etienne  Gayetan  ,  &  la  fervante , 
.  renvoyés  abfous.  .  . 

Appel  au  parlement  d'Abc ,  où  ils 

.  furent  transférés.  Intervint  l'arrêt  du 

.     ■  .... 

parlement ,  le  1 8  avril ,  qui  condamne 
Jean-Baptifte  à  avoir  1  es  deux  poings 
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coupés  y  être  rompu ,  puis  brûlé 5 
çois-Guillaume  >  un  poing  coupé  ,  la 
tête  tranchée  ,  &  brûlé  j  la  mere  ,  â 
avoir  la  tête  coupée  }  le  Turc,  à  a£ 
fifter  aux  exécutions  ,  &  refter  deux 
heures  pendu  par  lefs  aiflèlles  \  Louis 
Céfar,  Etienne  Gayetan  &  lafervante 
hors  de  cour. 

M.  <fe  Pontchartrain  obtint  du  Roi 
-en  Ikveur  des  innocens  3  une  penfion 
de  1*5.0  1-iv.  ,  &  200  livres  pour  An- 
toine ,  qui ,  malgré  fon  mérite  perfon* 
nel ,  fut  cependant  obligé  de  fortir  de 
la  marine. 


M.  LOUIS  AYMARD  DE  SAILLIT. 

•y 

François  deOrIqui  ,  ëpoufa  en  pre- 
Jugem.  mie?:e  noce,,  Elifabeth  de  SaiHy.  Ils 
'  *  *  eurent  trois  erïfans ,  un  garçon  nommé 
Jérôme ,  qui  fut  tué  à  la  guerre ,  & 
deux  filles  nommées  Adrienne  Elifa- 
beth <&c  Chaf lotte* 


Digitized  by  GooqI< 


&imérèjfantes.  :  t%j 
La  mere  Elifabeth  de  Sailly  craint 
;morte  ,  il  époufa  en  féconde  nocç 
Bonne  de  Créquil  II  en  eut  plufieurs 
enfans ,  qui  furent  tués  à  la  guerre  :  le 
feul  François  Léonard  de  Créqùi  a  vé- 
cu ,  Ôc  na poin^laifTé  d'héritiers. 

En  1671,  Charles  de  SailLy  P  oncle 
des  deux  filles  du  premier  mariage, 
les  éleva  dans  fa  maifon.  Il  avoir  un 
fils  cadet ,  à  qui  il  fit  époufer  Adrien- 
ne-Elifebeth  :  elle  mourut  43  jours 
après  le  mariage.  Comme  fa  fceur 
Charlotte  héritoit  des  biens  de  fon'aî-. 
née  ,  &  que ,  comme  cadet ,  il  avoic 
un  bien  modique,  l'idée  lui  vint 4  e- 
poufer  la  fœur  cadette  de  fa  première 
femme  :  mais  pour  cet  effet  il  falloir 
obtenir  difpenfe  du  Pape,  11  s  adrefl* 
donc  à  un  banquier  en  çout  de  Ro- 
me ,  qui  forma  une  fupplique  au  Pape 
Innocent  XI.  La  fupplique  fait  en- 
tendre afTez  clairement  qu  il  n'a  point 
connu  Ùl  première  femme  ,  qui  étoi,t 
tombée  malade  immédiatement  après 
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le  mariage  \  &  que ,  comme  il  paroi£* 
foit  aimer  la  fœur  >  il  y  avoit  grande 
apparence  qu'ils  avoient  eu  enfemble 
des  privautés  férieufes.  Il  demande 
donc  une  difpenfe  dans  le  premier  de- 
gré d'affinité ,  &  le  quatrième  degré 
de  cohfanguinité.  A  cette  fupplique 
fuccéda^  une  fçconde  %  où  l'évêque  de 
Noyon  appuie  fur  la  non-jouiflance 
avec  fa  première  femme.  Mais  toutes 
ces  tentatives  furent  inutiles.  Le  Pape 
ne  voulut  jamais  accorder  cette  di£- 
penfe.  Dans  ces  circonftances ,  Inno* 
cent  XI  mourut.  Son  fuccefleur  fur 
Alexandre  VIII.  Louis  Aymard-de 
Sailly  retourna  à  la  charge ,  par  une 
fupplique ,  dans  laquelle  il  demande 
la  même  difpenfe  au  premier  degfé 
d'honnêteté  de  juftice  y  ôc  au  troifieme 
&  quatrième  degré  de  confanguinité» 
Le  nouveau  Pape  ,  qui  n'étoit  pas  fi 
difficile  que  fon  prédécefTeur  ?  cpmmit 
l'official  de  Noyon  pour  être  -éclaira 
de  la  vérité  >  avec  anathême  $11  favo- 
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rife  le  fuppliant,  ou  s'il  déguife  la  vé- 
rité. Cet  officiai ,  ainfi  qtte  1  evêque  > 
defîrant  favorifer  M.  de  Sailly ,  fit 
toutes  les  formalités  requifes  dans  ces 
occafîons  en  cinq  heures  de  temps,  & 
rendit  fa  fèntence  du  7  janvier  ,  qui 
difpenfe  les  futurs,  permet  le  maria- 
ge ,  &  déclare  légitimes  tes  enfans 
qui  en  proviendront.  Le  contrat  fe  paf- 
fe ,  avec  donation  mutuelle  au  furvi- 
vant ,  &  ils  font  mariés  le  4  fév.  1 6 9 1 . 
Cette  féconde  femme  mourut ,  fans 
enfans,  le  22  janvier  1725  ,  au  bout 
de  24  ans  de  mariage.  Ce  fut  alors 
que  le  comte  de  Créqui ,  frère  de  la 
défunte /entra  en  poffèflion  des  terres 
qui  proyenoient  de  fon  chef.  Le  mar- 
quis de  Sailly  s'y  oppofa ,  forma  fk 
plainte  ,  &  s'autorifa  de  fa  donation.  / 
Le  comte  porta  l'affaire  à  la  grand  - 
chambre ,  appellaht  comme  d'abus  dtt 
mariage.  L'affaire  appointée  fut  plai- 
dée.  Pendant  le  cours  du  procès  le 
comte.de  Çréqui  mourut»  Sa  veuve  re.-* 
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prit  lUnftance ,  comjne  mère  &  cutriie 
4e  fes  eofans.  Enfin  ,  le  juin  171$.% 
inpef  vint  tfaçrèt  qui  prpnonce  le  maria- 
ge fait  en  conséquence  du  bref  du 
Pape  y  nui,  abufîf ,  &  non-valable-* 
ment  célébré  9  contracté  &  <exécuté  ; 
condamne  le  ffiarquis'de  Sailly  à  tous 
les  dépens. 

Il  eft  à  remarquer  que  la  troifieme 
fiippliquç  étant  au  premier  degré 
d'honnêteté ,  au  lieu  d'être ,  comme  la 
première ,  au  premier  degré  d'affinir 
té ,  le  mariage  fivoit  été  contracté  fans 
la  difpenfe  qui  étoit  abfolument  nér 
ceffaire  &  indifpejifable  j  ce  qui  lui  fit 
perdre  fa  eau  fe. 


M»*.  DE  CHOIS  EU  IL. 

Le  duc  m  Choiseuil  époufa ,  en 
Jugem.  l68lj  Louife-Gabrielle  le  Blanc-de  la 
Baùme-de  la  Valiere >  dont  il  eut  trois 
enfans,  un  garçon  qui  vécue  peu  ,  & 
deux  filles.  La  ducheffe ,  qui  cepen- 


Digitized  by 


&  intéreffantcs.  251 
dant ,  fans  rupture  ouverte  >  ne  de- 
meurait pas  en  même  maifon  que  fon 
mari ,  $  étant  trouvée  grofife  en  1 696 > 
accoucha  d'une  fille,  par  les  mains  dm 
nommé  vie  Duc,  accoucheur^  Elle 
chargea  cet  accoucheur  de  faire  bap- 
tifer  l'enfant  0$dc  le  mettre  en  nour- 
rice. Elle  vouloit ,  félon  toute  appa- 
rence, dérober  cet  enfant  i  lacon- 
noifTance  de  fon  mari.  La  petite  fiUé 
fut  donc  baptifée     S.  Etienne--du- 
mont ,  fous  le  nom  de  Julie ,  &  fuj 
.en  fuite  mife  en  nourrice  ,  le  tout  par 
,1  accoucheur  le  Pijc. 

La  duchefle  de  -Choifeuil  mourut 
en  169%  ,  &  en  mourant  elle  recom- 
manda cette  troisième  fille  à  fa  bonne 
amie ,  la  marquiie  d^Hauttgfort.  ^près 
la  mort  de  la  ducheflfe ,  la  mafcquifel* 
changea  de  npunîce.  Elle  vsm  cette 
nouvelle  nourrice  &  l'enfant  chez  un 
-boulanger  qu  elle  connoâffoit -,  jufqu'â 
deux  ans  &  demi  qu'elle  la  prit  cheis 
elle  >  &  lui  donna  une  ggftvesnante 
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jufqu'à  lage  de  14  ans.  La  marquife 
la  nommoit  mademoifelle  de  S.  CyjN 
Le  duc  de  Choifeuil  mourut  en  17*6  > 
n'ayant  aucune  connoiffance  de  tout 
ceci.  Ainfi  il  ne  fut  fait  aucune  men- 
tion  de  cette  fille  dans  tous  les  a&es 
publics  qui  regardoîÉiNies  fucceffions 
du  duc  y  de  la  ducheflè  ,  ni  de  fon 
ayeûle  maternelle ,  la  marquife  de  la 
Valiere.  Enfin  fa  majorité  approchant  > 
la  marquife  d'Hauttefort  fe  remua  en 
fa  faveur. 

Le  30  Juin  1723  ,  mademoifelle  de 
Choifeuil,  fouslenomd'Anonimede 
Choifeuil rendit  plainte  devant  le 
lieutenant  criminel ,  contre  des  qui- 
dams qui  n'avoient  fait  nulle  mention 
d'elle  dans  les  fucceffions  avenues  > 
&  ehfuite  contre  le  nommé  la  Tou- 
che ,  tuteur  onéraire  de  mefdemor- 
feiles  de  Choifeuil  ,  fes  fours  ,  qui 
s*étoient  emparé  d  effets  qui  dévoient 
lui  revenir.  La  Touche  mourut  dans 
ces  entrefaites.  Elle  fit  nommer  un  en- 
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rateur  à  la  fucceîfion  vacante.  Le  pro- 
cès fe  civilifa.  Alors  elle  prit  des  let- 
tres de  bénéfice  d'inven taire ,  &  fit  a£ 
•fîgner  le  duc  de  la  Valiere  à  commu- 
niquer les  pièces.  Cette  affaire  alla  de 
droit  à  la  grand'- chambre  ,  &  y  fut 
plaidée  de  part  &  d'autre.  Le  duc  de 
la  Valiere  fut  déchargé  ,  avec  dépens 
de  l'accufation ,  Se  les  parties  renvoyées 
aux  requêtes  du  palais. 

MUc.  de  Choifeuil  apprit,  dans  ces 
entrefaites  i  que  l'accoucheur  le  Duc , 
mort  il  y  avoitdixans,  tenoit  de  fou 
vivant  un  regiftre  de  tous  les  accouche- 
mens  qu'il  faifoit ,  &  que  ce  regiftre 
ëtoit  a&uellement  entre  les  mains  d'un 
fïen  neveu.  Elle  le  fomma  de  1  appor- 
ter chez  un  notaire.  On  trouva  au 
quatorzième  article  du  regiftre  ,  l'é- 
clairciffement  de  fa  nai{Tance  :  fur  quoi 
le  duc  de  la  Valiere  interjetta  appel  ; 
mais  cet  appel ,  &  d'autres  qu'il  fit  en- 
core dans  lé  courant  du  procès  ,  n'eu- 
rent point  lieu  j  &  le  procès  fut  tou- 
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jours  renvoyé  aux  requêtes  du  palais. 
L'affaire  ayant  été  difçupée  à  hiûs  clos* 
elle  fur  appointée.  Mademoifelle  de 
Choifeuii  appella  de  rappointemenc. 
L'affaire  fut  piaidée.  L'avocat  général 
donna  fes  çonciufïons ,  dans  lesquelles 
Ayant  dit  qu'il  opinoie  que  le  regiftre 
de  l'accoucheur  le  Duc  fur  fuppri- 
jné  ot*  brûlé ,  mademoiselle  db  Choir. 
feuil,  qui  étoit  préfçn«  *  effrayé. 
Se  s'imagiriant  que  foja  procès  &oic 
perdu ,  sey&nbuit  :  mais  o»Je  hâ» 
de  lui  rendre  la  vie ,  par  l'acret  du  par- 
lement du  J  3  avril  17*6,  qui  lui  per- 
mit de  faire  fes  preuves ,  &  à  fes  par*- 
ties  de  les  contredire  >  renvoyé  aux  rô- 
jquêtes  du  palais. .  .f  . 

Cet  arrêt  étoit  le  gain  de  foà.pro*- 
cès,  puifqu'ii  lui  permettoit  la  voie 
de  recouvrir  infailliblement  fon  étàC 
L'arrêt  eut  vxxjgt-^deux  voix  eppere 
neuf.  Elle  fit  4onç  une  preuve  fi  c^hv 
plette,  que  cette;  même  preuve  di&a 
le  fécond  arrêt  qui  la  décide  fille  &ç 
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héritière  des  duc  &  duchefle  de  Choi- 
feuil. 

D  V   H  A  L  D  E , 

OU 

LA  CAUSE  D  E  DIEU.  » 

Paul  du  Haldb  ,  fils  d'un  Joaillier , 
avoit  feize  ans  Se  demi  lorfqu'ii  perdit  J 
fon  pere«  Sa  mere  J'envoya  en  Efpagne,  ] 
pour  sïnftruke  dans  le  commerce.  H 
ne  put  y  réuflir ,  &  revint.  Elle  l'en- 
Yoya  chez  un  marchand ,  à  Rouen.  Il 
s'y  ennuya ,  s'embarqua  ,  &  pafla  en 
Amérique  :  il  fe  déplur  aufli  bientôt 
dans  ces  pays-là,  fe  rembarqua  pour  la 
France,  &  arriva  à  Paris  en  mars  1 7 1 7  j 
il  avoit  16  ans.  Ayant  contradé  une 
fociété  de  pierreries  avec  deux  mar- 
chands ,  il  repartit  encore  pour  l'Ef~ 
pagne ,  où  n'ayant  pas  réufïï  pour  la 
féconde  fois ,  il  revint  à  Paris  en  fé- 
vrier 17 19.  H  s'en  prenoit  -aux  hom- 
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mes  de  fa  mauvaife  réuffire,  les  regar- 
dant en  général  comme  des  infidels  &c 
des  trompeurs.  11  ne  voulut  plus  avoir 
affaire  à  eux  ;  &  ne  trouvant  de  com- 
merce fur  qu'avec  Dieu  >  il  imagina 
de  le  mettre  de  part  avec  lui.  11  écri- 
vit fur  fon  regiftre  >  le  24  feptembre , 
la  fociété  qu'il  contra&oit  avec  Dieu. 
Cette  fociété ,  qui  a  pour  objet  le  com- 
merce des  pierreries  ,  eft  pour  cinq 
ans.  Il  fixe  fon  bien  à  1 5000  liv. ,  qui 
étoit  effe&ivement  tout  ce  qu'il  avoit  : 
il  s'intêrdit  toute  autre  fociété ,  fi  ce 
n'eft  avec  une  femme ,  par  le  mariage. 
Au  bout  des  cinq  années,  il  fera  un 
bilan  ,  par  lequel  il  prélèvera  fur  la 
fociété,  i°.  les  fufdites  15000  livres j 
20.  la  dot  qu'une  femme  lui  apporte- 
ra -y  3  °.  les  fucceflions  à  lui  arrivées  pen- 
dant la  fociété  :  après  quoi  il  ajoute  : 
V excédent  fe  partagera  entre  Dieu  & 
moi. 

.  Cela  fait ,  il  repart  de  nouveau  pour 
l'Efpagne ,  où ,  après  avoir  elfuy  é  des 
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malheurs ,  enfin  il  obtint  le  titre  de 
Joaillier  du  Roi  &  de  là  Reine  d'E£ 
pagne.  Mais  ce  qui  changea  totale- 
ment fa  fortune  ,  fut  la  commiffiou; 
qu'il  eut  de  faire  les  achats  des  pier- 
reries pour  le  double  mariage  entre  la 
France  &  TEfpagne.  Pour  cet  effet  il 
vint  à  Paris  :  le  fuccès  pafla  fes  efpé-> 
rances  ;  ce  qui  le  détermina  à  ne  plus 
quitter  fa  patrie. 

En  1711  il  époufa  la  fille  d'un  li- 
braire. La  dot  fut  de  50000  livres, 
dont  15000  liv.  entroient  en  commu- 
nauté* Il  avoit  alors  plus  de*5QOôo  livi> 
Sa  mere  morte  la  même  année ,  la  fuc-; 
ceffion  fe  monta  i  701*6  liv.  11  eut 
un  fils  en  mai  172  5.  fJ  [ 

La  fociété  avec  Dieu  étant  expirée, 
le  premier  feptembre  1724  ,  il  .avoit 
fait  uné  liquidation  de  compte.  Ce 
qu'il  avoit  donné  aux  pauvres ,  fe 
montoit  à  1 3684  livres  ;  plus  1 50  liv. 
de  rente  viagère  à  une  pauvre  fille 
âgéç,  au  principal  de  Hod  liv.  Par 
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ce  compte  il  diftingue  trois  fortes  de 
pierreries,  celles  qu'il  avoit  à  Amfter- 
dam  >  à  Madrid  &  à  Paris  :  il  indiqua 
les  deux  premières  fans  évaluatipn , 
met  dans  des  paquets  celles  de  Paris, 
&  deflfus  chaque  paquet  il  avoit  écrit , 
moitié  pour  les  pauvres.  A  la  fin  du 
compte,  il  écrit  fa  malédiction  à  fes 
héritiers ,  qui ,  en  cas  de  mort ,  ne  don- 
neront pas  aux  pauvres  la  moitié  des 
prix  de  tous  les  articles  ci-deflfus  :  mais, 
pour  plus  grande  fureté ,  il  fit  huit  bil- 
lets payables  à  ordre  ,  chacun  de  iooo  L 
d'année^n  année  ,  pour  être  employés 
en  aumônes  ,  depuis  17x0  jufqu'en 
ï  7  5  2  ,  &  les  mit  entre  les  mains  de 
M.  Badouart ,  vicaire  de  S.  Germain 
de TAuxerrois ,  &  depuis  curé  de  S. 
Rock 

Le  1 4  janvier  il  tomba  malade ,  &  fie 
fon  teftament .  dont  un  article  effc  do 
prier  fon  exécuteur  teftamentaire  de 
veiller  à  Texécution  de  plufieurs  arti- 
cles inférés  dans  fes  livres ,  qui  regar- 
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dent  les  pauvres.  Il  mourut  deux  mois, 
après-,  laiffant  une  veuve  mineure  Se 
un  ettfant  de  trois  ans;  L'exécuteur 
teftamentakè ,  fur  cette  claufe ,  avertit 
les  adminiftrateurs  de  l'hôpital  géné- 
ral. Ils  vinrent  à  l'inventaire.  On  y 
trouva  les  paquets  de  pierreries ,  fur 
lefquels  il  étoit  écrit  y  moitié  pour  les 
pauvres.  Sur  quoi  les  adminiftrateurs 
demandèrent  en  juftice,  au  tuceur  de 
la  mere  &  du  fils  ,  la  délivrance  de 
cette  moitié  eftiméé'i8$&8  liv,Xe  mo- 
teur requis  une  modération  ;  o&  cosfe 
virupi  i  yoperiiv*  Cependant  lé  tuteur 
changea  d'avis  >  &  traita  d'extrava- 
gance la  volonté  de  du  Halde/ La  Veu- 
ve cria  que  t'étoit  un  toI  qu'dn.  Éteifoir 
4  fa  communauté.     ;  .  \ 
L'Mfaire  fe  plaida  entre  les  pauvre? 
<Su  l'hôpital  général,  &  la  fucceffion* 
L»'  tuteur  ne  fut  pas  écouté  quand  il 
dit  ^que  les  pauvret  de  la  parôifTe 
ctoient  privilégiés    quainfi  l?hopit£È 
fi'y  «voit  aucun  droit.  IL  lui  fut  ^ 
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du  que  ,  quand  il  étoit  dit  pour  le* 
pauvres,  fans  les  défigner  ,  c'eft  tou- 
jours Thôpital  que  le  legs  regarde. 

Le  3  avril  1716  intervint  l'arrêt  du 
parlement ,  qui  fixe  à  8000  liv,  la  fom- 
me  que  la  fucceflion  donnera  à  l'hô- 
pital général. 


LA    BRU  NO  T. 

• ,  ...  s 

■  .Là  Jêmme  de  Brunot  ,  maître  cor- 

Jugem.  donnier,  accoucha  d'un  garçon  le  14* 
I727#  novembre  1712.  Le  même  jour  accou- 
cha auflî  pareillement  d'un  enfant  mâ- 
le y  la  femme  d'un  fculpteur  nommé 
Troële.  Les  deux  enfans  furent  bap- 
tifés  le  même  jour,  en  la  paroiflè  S.' 
Louis.  ;Ils  :  avoient  été  reçus  par  la 
même  fage- femme  i  &  de  concert 
entre  les  deux  mères  ,  ils  furent;en- 
voyés  en  nourrice  à  Richeville,  en 
Normandie;  B  r unot  marqua  la  couver- 
ture du  fîen  avec  un  petit  morceau  de 

cuir, 
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cuir.  Soit  que  la  merieufe  fê  fut  trom- 
pée d'enfant^u  autrement,  celui  qu  el- 
le avoir  compté  être  l'enfant  du  fculp- 
teur,  mourut  le  dix-feptieme  jour  5  Se 
fut  enterré ,  comme  fils  du  fculpteur. 
La  layette  fut  renvoyée  à  k  Trocle  * 
parmi  laquelle  étoit  un  bonnet  qu  elle 
ne  reconnut  pas  pour  être  celui  de  fon 
enfant  :  fat  quoi  elle  s'imagina  que 
c  ctoit  l'enfant  de  la  Brunot  qui  étok 
mort.  Elle  voulut  s'en  expliquer  avec 
élle  :  mais  celle-ci  ne  reconnut  pas  da* 
vantage  le  bonnes.  Au  bout  de  deux 
ans  &  demi  la  Brunot  fit  revenir  l'en- 
fant ckez  elle. 

La  Trôële  demeura  toufowrs  per- 
fuadée  que  Tenfant ,  dont  la  Brunot 
avoit  eu  fbii^  y  &  qui  étoit  aâtuellê* 
ment  che^  elle  ,  étoit  réellement  fon 
fils  à  elle-même.  Enfin  elle  éclata  un 

*  » 

jour  5  &  ayant  mis  la  populace  de  fon 
parti  j  elle  arriva  très-animée  chez  la 
Brunot  y  à  qui  elle  dit  qu'elle  avoit  fba 
enfant ,  &  qu'il  falloit  qu  elle  lui  renr 

L 
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dît.  CÊtte  populace  qui  Pavoit  fuivie  ; 
eut  beau  dire  des  injures  >  la  Brunot 
ne  voulut  jamais  fe  deffaifir  de  l'en- 
fant ,  foutenant  toujours  que  c  etoit 
le  fien.  Sur  quoi ,  infultée  par  le  peu- 
ple ,  elle  &  ion  mari  allèrent  rendre 
plainte  chez  un  commiflaire.  Ils  ob- 
tinrent en  juftice  une  fentenceau  châ- 
telet  y  par  défaut  >  qui  défend  à  la 
Troële  &  à  fon  mari  de  médire  davan- 
tage  de  Brunot  &  de  fa  femme ,  &  con- 
damnés aux  dépens.  Les  condamnés  af- 
fignerent  Brunot  au  parc  civil ,  pour 
qu'il  leur  fut  permis  de  retirer  leur 
enfant  de  chez  lui.  Les  deux  parties 
furent  interrogées.  Trocle  obtint  une 
fentence  pour  recirer  fon  enfant  de 
chez  la  Brunot.  Appel  de  Brunot  au 
parlement.  L?affaire  plaidée  ,  &  par 
conséquent  éclaircie ,  autant  qu'il  étoit 
poflible ,  intervint  l'arrêt  du  i  x  juillet 
1727  ,  qui  attribue  l'enfant  à  Brunot  > 
dépens  compenfés. 
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HENRIETTE  ME  S  LIN. 

Le  baron  de  Siméoni  ,  d'une  maifon  === 
illuflxe  de  Bavière  ,  cjui  a  écé  envoyé  JUGEM* 
extraordinaire  de  l'Ele&eur  de  Colo-  x7 
gne  >  &  qui  étoit ,  lors  de  cette  hiftoi- 
re  ,  chargé  de  la  part  de  l'Ele&eur  de 
récompenfer  les  perfonnes  employées 
d^ns  fes  divertiflemens  ;  ce  baron  , 
dis-je,  étant  à  Liège  en  1698,  con- 
nut une  comédienne  françoife ,  nom- 
mée la  le  Comte.  Elle  chantoit  excel- 
lemment ,  furtout  l'Italien  j  ce  qui 
l'introduifït  dans  les  concerts  de  l'Elec- 
teur  :  elle  y  trouva  ,  ainfi  que  fes  fil- 
les ,  du  fecours  de  la  part  du  baron. 
11  fe  mêla  fans  doute  un  peu  d'amour 
dans  fes  charités.  Une  des  filles  de  la 
le  Comte ,  nommée  Henriette  Meflin  y 
qui  avoir  époufé  le  fils  d'un  cabare- 
tier  de  la  ville  de  Liège ,  s'avifa  de 
prétendre  être  fille  légitime  du  baron 
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de  Siméoni.  Il  Ta  voit  fecourue  dans 
fôn  enfance  >  &  avoit  même  poufle  fes 
charités  à  l'égard  de  cette  fille  /ufqu'à 
fon  mariage ,  &  même  quelques  années 
après  :  mais  il  les  fit  ceffer  tout -à- - 
coup,  tt  étoit  marié  alors ,  &  demeurait 
à  Paris.  Cette  fille  vint  l'y  trouver , 
pour  le  prier  de  vouloir  Bien  lui  con-- 
tinuer  le  bien  qu'il  lui  avoir  fait  :  cela 
ne  fut  pas:  poflible»  Mais  comme  -elle 
débirok  dans  le  monde  quelle  éloic 
fille  di;  baran  j  il  ne  jugea  pas  a  propos 
de  laiffèr  continuer  ces  bruits  ;  &  paar 
les  faire  ceffer ,  il  s*adrefTa  à  la  juftice  5 
qui  décréta  ladite  Meftm  &  fon  mari 


■ 

1 

fieurs  procédures  de  part  &  d'autre  y 
comme  Henriette  Meftin  ne  pou  voie 
pas  prouver  fa  légitimité ,  elle  fourint 
dans  le  procès  >  «pa<e,  £  eHe  n'étode  pas 
légitime  r  il  étoit  toujours  veaâ  qu'elle 
étok  fiUeda  baron  r  8c  par  confequenc 
&  bâtarde  x  &  qu'etu  cette,  qotalké  elle 
demandait  la  continuation  de  la-  pen^ 
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(ion  qu'il  lui  faifoir ,  ou  qu'il  fut  con- 
damné à  une  provifion  alimentaire. 
L'affaire  plaidée  au  parlement ,  non 
feulement  elle  ne  put  faire  preuve 
qu  elle  fut  légitime,  mais  encore  qu'elle 
fut  fa  fille  naturelle.  Ceft  pourquoi  in- 
tervint ,  le  5)  août  17x7,  l'arrêt  du  par- 
lement ,  qui  fait  défenfes  à  Henriette 
Meflin  de  fé  dire  dorénavant  fille  na- 
turelle du  baron  de  Siméorii  ,  &  la 
condamne  aux  dépens. 


FRANÇOISE  FONTAINE. 

Françoise  Fontaine  ,  veuve  d'An- 
dré Foreft,  marchand  à  Bordeaux ,  étoit  J UGEM« 
une  femme  facile  à  gouverner  :  on  l7z%* 
s'emparoit  de  fon  efprit  fort  aifément  j 
&  alors  on  lui  faifoir  faire  tout  ce  qu'on 
vouloit.  Lancelain ,  folîiciteur  de  pro- 
cès ,  commença  la  fcene ,  en  lui  extor- 
quant des  donations.  Après  lui  vinrent 
Brac  &  la  Gouache ,  qui  lui  furprirent 

11) 
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plufieurs  promefles.  Succéda  le  nommé 
Quierfac ,  qui ,  après  ravoir  engagée 
à  venir  demeurer  auprès  de  chez  lui , 
lui  fit  faire  enfuite  une  donation  en 
faveur  de  Sân-Pierre  Darena ,  Génois. 
Elle  avoit  alors  8 1  ans.  Ces  deux  fri- 
pons avoient  ftipulé  enfemble ,  que  le 
Génois  céderait  à  Quierfac  le  tiers 
des  biens  donnés.  Cette  donation  en- 
veloppoit  tous  les  biens  de  la  donatri- 
trice  ,  à  condition  d'une  penfion  via- 
gère de  1200  livres  pendant  fa  vie* 
Cette  penfion  devoir  enfuite  retour- 
ner à  Quierfac  :  il  ne  fut  cependant 
pas  content  de  cette  oeuvre  j  il  préféra 
un  teftament  >  comme  chofe  plus  fàre. 
11  lui  fit  donc  prendre  des  lettres  de 
refcifîon  contre  la  donation  faite  au 
Génois.  Les  lettres  furent  entérinées  , 
&  la  donation  anéantie  par  fentence 
du  châtelet.  San -Pierre  Darena  s'en 
étant  rendu  appellant ,  aima  mieux  ce- 
pendant affurer  par  un  billet  à  Quier- 
&c  ,  &  à  une  foi  -  difant  fa  femme  > 
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qui  étoit  fa  maîtreiïe  entretenue ,  le 
tiers  des  biens  &  la  penfion  de  1200  L 
après  le  décès  dç  la  veuve, 

Quierfac  ne  perdoit  point  de  vue 
le  teftament  qu'il  avoit  deflfein  de  faire 
faire  à  la  bonne  femme  :  mais  elle 
mourut  avant  qu'il  pût  êtfe  exécuté. 
Cependant  il  ne  fe  rebuta  pas  ;  car  il 
imagina  de  cacher  fa  mort,  &  de  fup- 
pofer  en  fa  place  une  femme  qui  con- 
treferoit  la  malade.  Il  fe  fervit ,  pour 
cet  effet  5  d'une  nommée  Rainteau  , 
femme  d'un  cocher  ,  à  qui  il  promit 
récompenfe  >  &  d'un  nommé  Ranqui- 
not  >  procureur  >  qu'il  engagea  avec  le 
même  appât.  Ils  apprirent  dans  ces  en- 
trefaites que  le  fieur  Verron  de  Plfle 
étoit  créancier  de  la  veuve  Foreft  d'u- 
ne fomme  de  1400  liv. ,  dont  il  n'a- 
voit  point  de  reconnoiffance.  Ils  allè- 
rent le  trouver ,  pour  lui  dire  que  k 
veuve  Foreft ,  malade ,  avoit  réfolu  de 
faire  fon  teftament  ;  qu'ils  préfumoient 
.qu'elle  y  rappellerait  fa  dette  j  mais 

Liv 
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qu'il  était  cependant  à  propos  de  pré* 
venir  fur  cela  le  notaire. 

Ils  choifirent  pour  notaire  Mc  Ma- 
Jwu ,  chez  lequel  ils  firent  le  plan  du 
teftament ,  de  façon  que  la  malade 
fuppofée  n'avoir  que  oui  a  dire  ;  ce 
qui  étoit  un  rôle  fort  facile.  Le  no- 
taire étant  dans  la  bonne  foi ,  amena 
un  confrère.  La  faufle  malade  dans  le 
lit  f  la  tête  tournée  vers  la  ruelle  ,  ré- 
pondoit  oui  d'une  voix  tremblante. 
JElle  confirma  ainlî  tous  les  articles» 
fçavoir  ,  les  legs  pieux  3  enfuite  celui 
de  i  iooq  liv.  au  profit  de  Quierfac. 
Ranquinot  le  procureur ,  fut  fait  léga- 
taire univerfel.  Elle  fe  défifta  des  lettres 
de  refeifion  contre  San-Pierre  Darena  \ 
elle  ajouta  feulement  un  article  où  elle 
fe  faifoit  préfent  à  elle-même  Guil- 
lemette  Rainteau,  d'une  fomme  de 
3000  liv.  Un  des  notaires  la  voulut 
voir  :  elle  déclara ,  s'étant  retourné  un 
moment,  qu'elle  ne  pouvoit  figner> 
à  caufe  d'un  grand  tremblement  ck 
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main  j  ce  dont  les  notaires  drefferenc 
procès  verbal,&  fe  retirèrent  peu  après. 
Ranquinot  fit  fon  billet  à  Quierfac , 
portant  promefle  de  lui  céder  la  moi- 
tié de  fon  legs  univerfel.  Elle  étoit 
morte  du  12  au  13  mars  1727.  Tout 
ceci  fut  fait  en  quatre  jours  5  6c  auffi- 
tôt  fon  décès  fut  annoncé.  Elle  fut  en- 
terrée le  16.  Le  fieur  de  Lurienne  , 
petit  neveu  de  la  veuve  Foreft  y  n'en 
fut  inftruit  que  vers  le  mois  de  feptem- 
tre  :  mais  ne  pouvant  quitter  S.  Quen- 
tin ,  en  Bretagne ,  où  il  étoit ,  il  en- 
voya fa  mere  à  Paris ,  avec  fa  procura- 
tion. Cette  mere  arrivée ,  tout  le  ma- 
nège lui  fut  découvert.  Aufli-tôt  qu'elle 
fut  inftruite ,  elle  rendit  plainte.  Il  fut 
fait  information ,  fur  laquelle  Quier- 
fac &  fa  prétendue  femme  Ranqui- 
not &  la  Rinteau  furent  décrétés  de 
prife  de  corps.  De  ces  quatre  perfon- 
nés  y  il  ne  refta  que  la  Rainteau  %  qui 
fut  prife  :  tout  le  refte  s'évada.  Les 
deux  Notaires  &  San-Pierre  Darena  fu- 
rent ajournés.  L  v 
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La  Rainteau  ayant  été  interrogée.* 
avoua  tout  j  fur  quoi  intervint  la  feiv 
tence  du  lieutenant  criminel ,  qui  con- 
damne les  quatre  fufdits  >  dont  trois 
étoient  abfens ,  à  faire  amende  hono- 
rable y  la  Rinteau  &  femme  Quierfac 
bannies  pour  9  ans  j  Ranquinot  Se 
Quierfac  aux  galères  pour  9  ans ,  préa- 
lablement marqués  fur  l'épaule  d'une 
F  Se  d'une  L ,  condamnés  tous  quatre 
folidairement  à  2000  liv.  envers  l'hé- 
ritier Lurienne  j  que  l'effigie  fera  po- 
fée  à  la  grève  pour  les  abfens,  Sanr 
Pierre  Darena,  &  les  deux  notaires 
déchargés. 

L'arrêt  du  parlement  du  11  mai 
17x8  y  confirma  la  fentence  du  lieu- 
tenant criminel* 
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MADAME  DE  RAPALLY. 

L  e  fieur  Rapally  >  Génois ,  qui  avoit 
gagné  dans  le  commerce  affez  pour  fe  JUGE^ 
faire  4  5  000  liv.  de  rente ,  fongea  à  fe 
marier  à  5  S  ans.  Il  étoic  alors  tréforier 
de  France.  Une  demoifelle  de  Lorme , 
qui  étoit  belle ,  &  qui  n'avoit  que  dix- 
huit  ans ,  lui  for  propofée  par  un  de 
fes  amis.  Il  la  vit  ;  elle  lui  plut  j  &  il 
ne  fongea  plus  qu'à  la  demander  en 
mariage  à  fa  mere ,  qui  s'étoit  rema- 
riée à  un  nommé  M.  Dupin.  Elle  y 

confentit.  On  mena  cette  affaire  très- 

». 

promptement  r  &  le  mariage  fe  fit. 
Le  fieur  Rapally ,  par  le  contrat ,  don- 
ne à  fa  femme  tout  fon  bien  après  fa 
mort.  Le  fieur  Dupin ,  beau-pere ,  ei> 
faveur  de  ce  mariage  ,  lui  conftitue 
une  dot  de  200000  liv. 
.  Malgré  tous  ce*  avantages ,  la  nou- 
velle mariée  étant  reliée  chez  fa  mere  i 

L  vi 
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fon  mari,  quelques  jours  après  le  maria- 
ge ,  lui  manda  de  venir  dans  fa  mai- 
font  Elle  refufa  tout  net  daller  le  trou- 
ver ,  &  follicita  tout  de  fuite  une  let- 
tre de  cachet ,  qui  lui  permît  de  fe 
retirer  à  la  Conception.  Cependant 
tout  refta  tranquille  ,  depuis  le  4  no- 
vembre 1716  ,  jufqu'au  x$  avril  1727 , 
jour  auquel  le  fieur  Rapally  futafligné 
à  l'officialité  en  caffation  de  mariage* 
Il  répondit  à  cette  affignation.  S?en-> 
fuivit  que  la  dame  Rapally  fut  inter-* 
rogée  fur  faits  &  articles  \  Se  dans  deux 
interrogatoires  à  l'officialité ,  on  ne  put 
tirer  d'autre  indu&ion  de  fes  répon- 
fes  ,  finon  une  antipathie  invincible 
pour  fon  mari.  L'affaire  plaidée  de 
part  &  d'autre ,  intervint ,  le  6  fep- 
tembre  1717  ,  fentence  de  l'official, 
où  elle  eft  déboutée  de  fes  demandes 
en  nullité  de  mariage ,  &  condamnée? 
9ux  dépens. 

Appel  de  la  dame  Rapally  au  pri- 
mat de  Lyon  ,  dont  relevé  Tofficialké 
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de  Paris.  Elle  y  produific  en  fa  faveur 
une  ample  confultarian  d'avocats ,  fça- 
voir ,  meflieurs  du  Pray ,  Favier  r  Ca- 
pon ,  Terraflon ,  &  le  Normand  :  foi* 
mari  en  oppofa  une  de  meilleurs  du  Ha- 
mel ,  Magneux ,  Guiilet-de  Blaru  » 
Chevalier,  Gacon,  Vifignier,  Julien 
de  Prunay ,  Boullenois ,  Cochin ,  Au- 
bry  de  Laverdy ,  Soyer  &  Defauvel- 
les  :  la  dame  y  ajouta  encore  une  con- 
fultation  de  do&eurs  de  Sorbonne  en 
fa  faveur.  La  primacie  lui  donnoit  gain 
de  caufe  :  mais,  parce  qu'elle  articu- 
loit  de  violence  &  de  contrainte  de  la 
part  de  fes  parens  ,  on  l'admit  à  la 
preuve  \  &  il  lui  fut  donné  un  do&eur 
pour  procéder  en  fa  faveur. 

Appel  de  la  part  du  mari ,  comme 
d'abus  du  jugement  de  la  primatie^ 
L'affaire  plaidée  au  parlement ,  inter- 
vint l'arrêt  du  5  août  1728 ,  qui  ordori-» 
na  que  fur  ledit  appel  on  en  viendroit 
au  lendemain  de  la  S.  Martin  ;  toutes 
chofes  cependant  demeurant  en  étaj* 
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Après  là  S.  Martin ,  la  dame  Rapally 
ne  comparut|>as.  Arrêtdu  i<>  oârobre  , 
qui  déclara  y  avoir  abus  dans  la  fen* 
tence  de  la  primacie  de  Lyon. 


M  I  R  A  B  E  L. 

XJn  jeune  pay fan ,  nommé  Mirabel , 
J ugem.  vaiet  ja  baftide  de  la  demoifelle  de 
l719*  Gay,  au  terroir  de  Marfeiile ,  inventa 
une  rufç ,  au  moyen  de  laquelle  il  s'i- 
jrçagina  qu'il  pourront  faire  une  petite 
fortune  qui  l'exempteroit  de  travailler 
davantage.  Il  avoir  ua  ami ,  nommé 
Barçhelemi ,  qui  le  gouvernoit  abfola- 
ment ,  &  chez  lequel  il  alla  loger  par 
la  fuite.  Voici  ce  qu'un  beau  jour  il 
fe  mit  à  débiter  à  un  nommé  Auquier , 
rnagafînier  de  Marfeiile  ,  quiétoit  du 
même  lieu.  Il  lui  dit  :  Qu  étant  cou- 
ché ,  à  onze  heures  du  foir  ,  fous  un 
arbre ,  près  de  la  baftide ,  où  il  étoit 
valet y  il  vit,  au  clair  de  la  lune  si 
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la  fenêtre  d'une  baftide  voifine  inha- 
bitée ,  un  homme.  Il  fut  fort  fur- 
pris  y  &  eut  cependant  la  hardiefle 
de  lui  demander  ce  qu'il  faifoir  là. 
Le  fuppofé  homme  n'ayant  rien  ré- 
pondu ,  Mirabel  voulut  éclaircir  cet- 
te affaire.  11  s'approcha  donc  de  la 
baftide,  &  l'ayant  trouvé  ouverte, 
il  entra  :  mais ,  comme  il  ne  rencon- 
trait perfonne,  la  peur  le  prit  j  & 
croyant  que  ce  qu'il  a  voit  vu  étoit 
un  efprit ,  il  defcendit  les  montées 
quatre  à  quatre,  forcit.*  &  alk  boire 
à  un  puits  peu  éloigné.  Pendant  qu'il 
buvoit,  il  entendit  derrière  lui  une 
voix  qui  ,  en  l'appellant  par  for* 
nom  ,  lui  dit  qu'il  y  avoit  près  de 
lui  un  tréfor  caché  my  qu'il  l'en  rendoic 
Le  maître  ,  à  la  charge  qu'il  lui  feroic 
dire  des  mefles  :  en  même  temps  uns 
petite  pierre  que  l'efprit  lit  tomber , 
lui  indiqua  l'endroit  du  tréfor..  Ce 
fecres  lui  pefant  beaucoup ,  il  alk  faîte 
part  de  fon  avanture  à  un  yoifîn  de  fe* 
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amis  ,  Valet  de  la  fermière  de  Paret  : 
tout  de  fuite  ils  allèrent  cteufer  dans 
l'endroit ,  la  fermière  préfente*  On 
trouva  d'abord  un  paquet  de  mauvais 
linge ,  fur  lequel  ayant  donné  un  grand 
coup  avec  la  pioche ,  ils  entendirent 
un  tintement.  Une  efpece  de  refte  dé 
frayeur  fit  que  perfonne  n'afa  tou- 
cher à  ce  paquet  :  on  avoit  peur  que 
ce  ne  fut  un  fort.  Cependant  Mirabel 
dit  qu'il  fe  hafarda  à  porter  le  paquet 
chez  lui  ,  avec  la  précaution  de  le 
charger  fur  fon  épaule  ,  après  l'avoir 
pendu  au  bout. d'un  croc  de  bois  qu'il 
fit  fur  le  champ.  La  fer ttiiere  &  fon 
valet  n'imaginant  pas  qu'il  y  eut  grand- 

ce  paquet  *  s'en  retournè- 
rent ,  fans  y  plus  penfèr.  Quant  à  Mi- 
rabel ,  ayant  trempé  ce  linge  dans  du 
vin ,  faute  de  vinaigre ,  &  l'ayant  ou- 
vert 5  il  y  trouva  plus  de  mille  pièces 
de  Portugal.  Il  commença  par  fé  faire 
faigner  ,  de  peur  qu'il  ne  lui  arrivât 
mai  de  la  révolution  qui  s'étoir  pafïëe 
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eft  lui  ,  &  fit  dire  quelques  méfies 
pour  l*ame  du  revenant. 

Mirabel  ayant  donc  été  trouver  Au- 
quier ,  lui  raconta  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire ,  &  lui  demanda  cou- 
feii  fur  ce  qu'il  devoit  faite  de  fon 
tréfor.  Auquiet  lui  confeiila  de  le  lui 
remettre  entre  les  mains  :  l'ayant  re- 
çu ,  le  bruit  fut  par  la  fuite  qu'il  lui 
en  avoit  donné  fa  reconnoiflance ,  qui 
fixoit  la  fomme  du  tréfor  à  20000  liv. 
payable  à  Mirabel  à  fa  volonté.  Cela 
Élit ,  il  demanda  fon  congé  à  fa  mai- 
trèfle  ;  s'étant  mis  enfuite  en  chemin  y 
pour  aller  retirer  fes  hardes ,  ii%fut ,  à 
ce  qu'il  dit ,  attaqué  par  un  quidam  , 
qui  le  manqua  d'un  coup  de  couteau 
qui  ne  fit  que  percer  fa  vefte  &  fâ 
chemife.  11  foupçonna»  Auquier  d'a- 
voir apofté  cet  aflTaflin  ;  ce  qui  fit  qu'il 
alla  tout  de  fuite  lui  redemander  fon 
tréfor  ,  ou  le  paiement  de  fon  billet. 
Auquier  nia  le  fait.  Le  payfan  fe  pour- 
vut en  juftice  ,  demandant  que  vifue 

»  m 
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&  perquifition  fuflent  faites  chez  ledk 

Auquier. 

Le  juge,  trop  crédule ,  permit  d'in- 
former, fe  tranfporta  chez  Auquier, 
fit  perquifition ,  &  ne  trouva  rien , 
fïnon  une  petite  corbeille  d'ofier ,  dont 
Mirabel ,  qui  étoit  préfent,  avoit  fait 
mention  dans  fa  plainte  ,  ainfi  qu'un 
petit  ruban  de  fil ,  couleur  d'or  ,  fem- 
blable  à  celui  énoncé  dans  ladite  plain- 
te ,  qui  lioit  un  fac  du  tréfor ,  lequel 
fe  trouva  à  la  juppe  d'un  petit  enfant. 
Auquier  interrogé  ,  dit  qu'il  avoit 
mangé  avec  Mirabel  une  fois  dans  fa 
boutique ,  &  une  fois  au  cabaret ,  qu'il 
avoit  dit  qu'il  avoit  trouvé  un  tréfor, 
&  promis  de  le  lui  remettre  j  il  dé- 
nia tous  les  autres  faits  renfermés  dans 
la  plainte.  Le  juge  fe  prévint  fur  ces 
légers  indices.  L'information  fut  faite. 
Quelques  témoins,  gagnés  par  Mira- 
bel ,  furent  entendus.  Auquier  fut 
décrété  d'ajournement  perfonnel.  La 
reconnoifTance ,  dont  il  eft  parlé  ci-def- 
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fus,  examinée,  les  experts  la  trouvè- 
rent contrefaite  :  mais  le  ruban  du  fac 
qui  avoit  été  mis  au  greffe  ,  fe  trou- 
va précifément  pareil  à  celui  qui  écoit 
à  la  juppe  de  la  petite  fille  d'Au- 
quier. 

Le  procès  perfe&ionné ,  la  fentence 
du  lieutenant  criminel  condamne  Au- 
quier  à  la  queftion.  Appel  au  parle- 
ment d'Aix.  Autres  témoins  aflignés  : 
entr'autres ,  celui  qui  avoit  aidé  à  Mi- 
rabei à  piocher  le  tréfor  ,  nommé  Ber- 
nard ,  valet  de  la  fermière  dtf  Paret , 
dépofa  qu'ils  navoient  rien  trouvé  , 
&  que  quelque  temp§  après  il  lui  fit 
voir  un  papier  qu  il  dir  lui  avoir  coûté 
un  écu.  Ce  papier  fe  trouva  être  le 
billet  de  loooo  livres  :  enfin  toute  la 
rufe  fe  découvrit.  Mirabei  fut  arrêté  : 
interrogé  ,  il  foutint  toujours  ce  qu'il 
avoit  avancé  dans  fop  expofition.  Ce- 
pendant on  arrêta  Etienne  Barthele- 
mi,  fon  ami.  Cet  homme  avoua  avoir 
.  défrayé  Mirabei ,  pendant  la  pourfuitô 
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de  fon  procès.  Sur  quoi  intervint  l'ar- 
rêt définitif  du  18  février  172.9  ,  qui 
taet  Auquier  hors  de  cour ,  condamne 
Mitabel  aux  galères  perpétuelles ,  préa- 
lablement appliqué  à  la  queftion. 

A  la  queftion  Mirabel  déclara  qu'E- 
tienne Barthelemi  ,  ennemi  déclaré 
d'Auquier  ,  lavoit  porté  à  faire  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  lui  >  &  qu'il 
lui  avoit  remis  le  billet  de  10000  tiv* 
pour  en  faire  l'ùfage  qu'on  à  vu.  Gela 
occafîonna un  nouvel  arrêta  le  25 ,  qui 
condamne  ledit  Etienne  Barthelemi 
aux  galères  pour  fa  vie  ,  &  deux  faux 
témoins  à  être  pendus  pat  les  aitfelie*. 


DE  RLO  N. 


Antoine  Derlon  ,  marchand  de  fer, 
Jugem.  je  Ly0n  ^  cuc  <ieux  garçons  &  deux 

y1?9  filles.  Le  cadet  de  la  maifon  étoit  lé 
fils  bien-aimé.  Il  avoit  dix  ans  quand 
ion  pere  mourut  3  lequel  ,  par  fon  tef- 
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le  fit  fop  héritier  uniyçrfeL 
Sa  rciere  le  fir  étudier,  $c  prit  pour- 
cet  effet  un  abbé  ,  powr  h*i  ferv« 
précepteur.  Cet  homme  fe  te, 
l'inclination  pour  la  meré  >(  &  fbngea 
en  même  temps  que ,  s'il  pou vojt  par- 
àTépOufer,  fafortujne  feroit  fixée.  ; 
Çette  mère  ne  s'éloignoit  pas  dune . 
affection  réciproque.  Il  vint  enfin  à 
bout  de  fes  vu  es ,  quitta  té  petit  collet  » 
&  devint  époux.  Mais  comme  il  ten-; 
doit  à  :  s'emparer  de  tout  le  bien  „  ilt 
s'^giflàit.  4'4l»igner  les  deux  [^fçeRSK 
U  commença,  4enç  par  l'aîné  »  qui  fe- 
trouva  fi  défolé  par  fes  mauvais  çrajUî 
t*men$  ,  qu'il  a^aujlomîa  la  maifofc 

mateynjelle ,  s-engagga,  Sç  mourut,  a» 
&*vœ>  L*  cadet  étpiî  l'objet  le'pkw, 

4àngereifàv  parce  qu'il  &oit  héritier: 

unjvetfel.  réfoïui:  de.  le.  contrainte; 
i  fe  faite  moine  :  en.  ccw  iequënee  ih 
lé  t^a«oiC' arec  h  dernière  barbarie.;; 
«ependaos  .celui-  «.  réfiftoir  toujours* 
Cft  f  séeejfr  teiw  défo*cpe  ay  «it  un,  fré«<i 


Digitized  by  Google 


itSi     Faits  des  Caufcs  célèbres 
minime.  Il  complota  avec  lui  de  tra- 
vailler çnfemble  à  décider  ce  jeune 
homme.  Le  beau-pere  devoit  outrer  fa 
cruauté  au  point  d'obliger  le  jeune 
Derlon  à  quitter -ta  partie  \  &  le  mi- 
nime étoit  deftiné  a  le  confoler,  Ta- 
madouer/&  lui  faire  enfin  venir  à 
toute  forçe  la  vocatioft  du  couvent. 
Cela  fut  très-bien  exécuté  de  part  & 
d'autre  :  la  chofe  réuflit  au  point  de- 
firé  ;  &  à  16  ans  il  prit  l'habit  de  mi- 
nime, malgréJ  eloignemenr  qu*il  mon- 
troit  pour  embrafler  cet  état.  Enfin, 
Voyant  continuellement  devint  lui  les 
précipices  qu'il  s'ouvxoit  par  un  re- 
fus, il  fit  profeflion ,  la  mprt  dans  le 
cœur  ,  lé  6  janvier  1715*  Mais  com- 
me il  étôit  toujours  occupé  intérieu- 
rement de  la  perte  de  fa  liberté,  il 
s'informoit  tant-qu'il  pouvoir  s'il  ne 
pouvoitpas  trouver  quelque  moyen  de 
h  recouvrer.  Ehfin  if  rencontra  quel- 
qu'un qui  rinftruifit  que  les  religieux 
qui  avoient  été  engagés  dans  l'état  mo- 
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naftique  contre  leur  volonté ,  pou- 
voient  s'en  retirer  ,  en  réclamant  con- 
tre leurs  voeux  dans  les  cinq  premières 
années  de  leur  profeffion.  Auffi-tôt 
qu'il  fçut  cela ,  il  courut  à  un  notaire 
royal ,  devant  lequel ,  accompagné  de 
deux  témoins ,  il  fit  folemneliement  fa 
proteftation  ,  &  fit  contrôler  Ta£fce.~ 
Cette  démarche  parvint  aux  oreilles 
de  fes  fupérieurs ,  ainfî  que  du  beau- 
pere.  On  ne  trouva  d'autres  moyens 
pour  éluder  ce  qui  en  pourrait  arri- 
ver, qu'en  l'envoyant  parcourir  plu- 
fieurs  couvents  l'un  après  l'autre.  Il 
trouva  cependant  le  moyen  de  péné- 
trer jufqu  a  l'oflïcialité  de  Lyon ,  &  d'y 
préfenter  fa  requêté*  11  fubit  interrpr 
gatoire,  où  il  confirma  les  faits  articu- 
lés dans  fa  plainte.  Ses  fœurs  dépofe- 
rjent  en  fa  faveur.  Le  beau-pere  appella 
comme  d'abus. 

Le  refte  ne  contient  plus  que  des 
procédures ,  qui  furent  recommencées, 
deux  fois,  par  un  défaut  de  formalité 
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defofEcîaL  Ce  fut  pourquoi ,  le  3  mars 
1719  y  intervint  un  arrêt  du  parlement, 
cpii  ordonna  qu'il  ferok  nommé  un 
autre  officiai ,  devant  lequel  une  par-*; 
rie  de  la  procédure  fera  recommencée 
en  règle  ,  &  permit  au  fiear  Derlon, 
de  vaquer  à  fes  affaires  ,  ordonne  à  fes 
fupérieurs  de:  le  kiifer  fbrtir. 

Ledit  fieur  Derlpn  fît  par  la  faits 
fa  preuve  devantl'ofïkial ,  &  par  fen- 
teace  du  juge  ecdcfiaûique ,  ifcfut ^  res- 
titué a»  fîecie: 


LA  GRAND  MAISON. 

■ 

- 

m^m^mm  Louisi^Rraraçoife  de  Gcatiimaiion 
JuGEM.»ée  dan*  un  village  près  de  Dote  ^ 
1730.  belle  &  gracieufe  fille  5  quoique  d'une^ 
naiflance  afe  obfcure  ,  fe  répandit: 
dans  le  beau  monde  de  cette  villes 
Elle  y  trouva ,  i.  tâge  de  16  ans ,  un 
amant  fort  riche  à  feu  vécité ,  mais  âgé 
de  6vami  t cécmt  Mr Perraut ,  grand 

maître 
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maître  4es  eaux  &  forêts  de  Bourgogne. 
Ils  s'attachèrent  l'un  à  Pautre ,  lui  par 
amour ,  elle  à  caufe  de  fon  bien.  Elle 
devint  groflfe,  &  vint  accoucher  à  Paris. 
Son  amant  y  loua  une  maifon ,  où  elle 
Palla  retrouver  après  fes  couches  ;  & 
depuis  ce  moment  elle  ne  lé  quitta 
plus  y  &  demeura  toujours  avec  lui 
jufqu  a  fa  mort ,  en  qualité  de  volon- 
taire :  car  c  eft  ainfi  qu'elle  le  mandoit 
à  fon  frère.  Sa  mere  qui  avoit  patien- 
té ,  en  attendant  que  le  fîeur  Perraut 
fut  amené  à  mariage ,  voyant  qu'il 
n'en  étoit  pas  mention  ^  attendu  qu'il 
avoit  un  éloignement  invincible  pouc 
le  facrement ,  rendit  plainte  devant  le 
lieutenant  criminel  dè  Dole  >  accufant 
de  rapt  le  fîeur  Perraut.  Appel  au  par- 
lement,  où  ,  par  arrêt  du  13  juillet 
1710  j  il  fut  déchargé  de  laccufation  ; 
permis  feulement  à  la  mere  de  fe  pour- 
voir pour  faire  revenir  fa  fille  chez 
elle. 

Quant  à  la  demoifelle  >  elle  ne  £ai- 
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foie  pas  la  fcrupuleufe  :  elle  défavouoir 
devant  fon  amant  les  procédés  de  fa 
œere ,  &  raffuroit  que ,  pourvu  qu'elle 
fut  toujours  avec  lui ,  tous  fes  defïrs 
çtoient  comblés.  Cette  façon  depenfer 
lui  valut  non  feulement  une  rente  via- 
gère de  iooo  livres  ,  mais  encore  Fu- 
fiifruit  d'une  maifon  de  campagne  qui 
rendait  plus  de  1 5  00 1.  de  revenu}  plus, 
un  fottdfS  de  tfooo  liv.  à  prendre  fur  la 
même  maifbn.  Il  «voit  alors  #2  ans* 
Il  mourut  enfuite.  Se*  parera  difpure- 
rent  la  donation. 

Procès  au  chatelet.  Sentence  du  30 
17 19  y  q^  annulle  les  donations. 
Appela  la  grand'-chambre ,  ou  l'affaire 
ayant  été  .plaidée  ,  mtervint  l'arrêt  du 
28  mars  1730*  qui  «ordonne  que  les 
donations  iferonr  exécutées  ,  A:  con- 
fîatnne  ks  hérîtiaets  auac  dépens. 

Le  concubinage  ici  notait  point 
vi^y  rÀ:i  5  comme  celui  de  ft&ademoi- 
.  ■:! clXe  legs  étoit  modiquej  £c 
:   .  a  demande  des  héritiers  , 
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comme  l'effet  <Je  leur  dureté  &  de  leur 
avidité. 


BARTHËLEMI  BOURGELAT. 

■ 

Pierre  Bourgêlat  ,  Languedocien ,  ' 
vint  à  Lyon,,  où  il  fut  fadeur  d'un  JUGEM- 
marchand.  Il  fit  plufieurs  voyages  pour  '  ' 
fon  commerce.  En  allant  à  Rome ,  il 
connut  la  démoifelle  Hyerohimi  Ca- 
prioli  :  il  1  epoufa  &  l'emmena  à  Lyon. 
De  ce  mariage  vint  un  enfant  qui  fut 
nommé  Barthëlemi  Bourgêlat,  bien& 
dûment  baptifé.  Le  pere  figna  l'a&e. 
Sa  mere  Talaita.  Vint  un  fécond  en- 
fant. Il  fut  nommé  Pierre  ,  au  baptê- 
me ,  &  même  fignature.  La  mere  mou- 
rut le  16  mars  :  par  fon  tefta- 
ment,  elle  inftitue  fon  mari  héritier , 
lègue  à  fes  enfans  1  500  livres,  quelle 
fubftitue  de  l'un  à  l'autre.  Le  veuf  mit 
fes  deux  enfans  en  penfion.  Pierre  y 
mourut  un  an  après.  Barthëlemi  ayant 

Mij  , 


Digitized  by  Google 


a  6  S  Faits  des  Caufcs  célèbres 
fait  fes  humanités ,  retourna  chez  foti 
père ,  où  l'envie  lui  vint  de  fe  faire  re- 
ligieux. Il  alla  tout  de  fuite  fe  jetter 
dans  le  couvent  des  Auguftins  déchauf- 
fés. Le  pere  l'y  alla  rechercher ,  le  re- 
demandant avec  fureur  :  on  le  lui  ren- 
dit. 11  vint  à  bout  de  l'engager  à  fuivre 
le  commerce.  Ilydevintrrès-débauché 
&  mauvais  fujet.  Son  pere ,  pour  le  cor- 
riger y  le  fit  arrêter ,  5c  l'envoya  6  mois 
en  pénitence  chez  les  Cordeliers  de 
fainte  Colombe.  Ce  temps  pa(Té  ,  il 
Tadreflà chez  un  marchand  à  Avignon, 
afin  qu'il  y  continuât  le  commerce  j 
puis  à  Nîmes  \  enfin  chez  plufieurs  au- 
très  marchands. 

Ce  pere  ayant  hérité  d'un  oncle  , 
fongea  à  fe  remarier.  Le  fils  eut  donc 
une  belle-mere  :  fe  voyant  négligé ,  il 

fit  garde  du  Roi. 

De  ce  fécond  mariage  vinrent  au 
monde  un  fils  &  plufieurs  filles.  Pierre 
Bourgelat ,  pere ,  mourut ,  fans  faire 

4e  tgftament.  La  veuve ,  pour  favorife  * 
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îfes  enfans  au  ptéjudice  de  celui  du  pre- 
mier lit,  fupprima  tous  les  papiers  & 
titres  qui  prouvoient  fa  légitimité  y 
de  façon  que ,  quand  il  revint  à  Lyon  , 
fa  belle-mere  non  feulement  ne  voulut 
pas  le  reconnoître  ,  mais  elle  lui  con- 
tefta  fon  état.  Il  la  fit  afligner  ,  com- 
me  tutrice  ,  afin  d'obtenir  la  cinquiè- 
me partie  de  la  fucceffion. 

Ce  fils  du  premier  lit ,  Barthelemi 
Bourgelat,fe  maria  à  la  demoifelle  Ar- 
taut  en  1720.  Sa  femme  lui  apporta 
30000  liv.  Il  n'en  eut  point  d'enfans. 
Il  rinftitua  fon  héritière ,  &  mourut  le 
5  juillet  172 1.  La  veuve  pourfui vit  le 
procès  :  mais  le  grand  crédit  de  la 
belle-mece  ayant  prévalu*  le  jugement 
du  5  feptembre  tyxi  déboute  la  veuve 
Barthelemi  de  la  preuve  des  faits  far 
elle  articulés.  Appel  au  parlement.  La 
dame  belle-mere  meurt  :  nouvelle  corn- 
million  pour  faire  afligner  le  fieur  Ter- 
raflon  ,  tuteur  des  enfans  mineurs* 
L  aînée  des  filles  époufe  le  fïeur  Fayard 

M  iif 
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de  Ghampagneûx  :  elle  meurt.  La  fé- 
conde époufe  le  fieurProt  de  la  Gran- 
ge blanche  \  &  la  troifieme  ,  le  fîeur 
du  Gas.  Nouvelle  commiffion  pour 
faire  aflîgner  le  veuf  Se  les  deux  feeurs. 

Les  preuves  du  fîeur  Barthelemi 
Botirgelat  étoienc  fon  extrait  baptif- 
taire  ,  plufieurs  autres  a&es  ,  &  de 
plus  la  poffeffion  de  fon  écat  de  plus 
de  trente  années  fans  trouble  :  il 
lui  manquoit  feulement  Tade  de  la 
bénédi&ion  nuptiale  de  fon  pere  &  de 
fa  mere.  L'affaire  plaidée,  intervint 
Parrêt  définitif  du  parlement^  du  zz 
août  1719  ,  par  lequel  il  effc  dit  que  la 
veuve  Barthelemi  Bourgelat  >  comme 
héritière  de  fon  mari ,  partagera  un 
cinquième  de  la  fucceflion  avec  les 
quatre  enfans  du  fécond  lie  :  les  défen- 
deurs condamnés  aux  dépens. 
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LA  CAD  1ERE, 

L  e  Pere  Girard ,  Jéfuite  ,  âgé  d'en-  ===== 
viron  cinquante  ans  ,  grand  prcdica-  JUGEM* 
ceur  &  fameux  dire&eur  ,  fuc  envoyé  175 
d'Aix  à  Toulon  ,  en  1728  ,  pour  y 
faire  la  fon&ion  de  re&eur  du  fémi- 
nàire  de  la  marine. 

Parmi  les  pénitentes  dont  il  prit 
foin  dans  ce  fcjour,  Marie-Catherine 
Çadiere ,  fille  dun marchand  de  chan- 
vre de  cette  ville ,  fut  une  des  plus 
célèbres ,  &  celle  qui  fait  le  fujet  du 
fameux  procès  dont  il  eft  queftion  ici. 
Elle  avoit ,  avant  l'arrivée  du  Pere 
Girard  ,  ppi^  dernier  confeflèur  (  car 
elle  en  avcm  eu  plufieurs  autres)  le 
Pere  Alexis ,  Carme  déchaufTé  :  ellç 
le  quitta  pour  le  nouveau  dire&eur. 
Sa  famille  étoit  alors  compofée  de  fa 
mere  &  de  deux  frères,  l'un  ûmplp 
Prêtre ,  &  l'autre  Jacobin.  Comme  elle 
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étoit  fille  à  vifïons ,  elle  débita ,  pour 
prendre  le  nouveau  confeffeur  ,  que  y 
Payant  rencontré  par  hafard  ,  elle  en- 
tendit la  voix  de  Jefus-Chrift ,  qui  lui 
dit  :  Eue  homo  j  voilà  Phomme  qu'il 
yous  faut.  Il  fe  paffa  une  année  de  di- 
rection fort  tranquille.  Mais  vers  le 
mois  de  juin  1729  ,  il  prit  à  cette  jeu- 
ne fille  des  extafes ,  des  convulfions  Se 
evanouiflemens  :  elle  parut  même  tout 
d'un  coup  obfédée  du  démon.  Le  di- 
recteur fut  appelle  ,  à  la  follicitation 
des  deux  frères1,  afin  d'oppofer  à  cet 
état  violent  les  remèdes  fpirituels  ne* 
ceffaires.  "Enfin  elle  fut  délivrée  de  fon 
obfeflîon  vers  la  mi-février  1730  >  par 
l'apparition  de  la  fœur  Remufat ,  mor- 
te religieufe  de  la  Vifita^ion  de  Mar- 
seille ,  accompagnée  d'anges  &  de 
bienheureux  ,  qui  la  dégagèrent  des 
griffes  du  démon.  Elle  a  attribué  cet 
état  d'obfeflîon  à  la  perfuafion  du  Père 
Girard,  qui  exigea  d'elle  qu'elle  fouffrît 
de  cette  façon  ,  pour  devenir  enfuitei 
plus  parfaite  &  plus  fainte* 
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En  reconnoiflance  de  cette  délivran- 
te, elle  paflà  le  carême  de  1730 ,  fans 
manger ,  ne  vivant  que  d'eau  pure , 
communiquant  dans  ce  temps  immé- 
diatement avec  Dieu,&  fui  vant Notre- 
Seigneur  dans  routes  les  fouffrances  de 
fa  paflion.  Ceft  dans  certe  occafion 
qu'elle  reçut  deux  plaies  aux  deux 
pieds ,  &  l'empreinte  de  la  couronne 
d'épines  fur  la  tête ,  par  laquelle  elle 
rendoit  de  temps  en  temps  beaucoup 
de  fang  :  elle  reçut  auffi  la  plaie  du 
côté  gauche  ;  &  dans  un  tranfport  de 
l'amour  divin ,  deux  de  fes  côtés  s'éle- 
vèrent confidérablement.  Elle  fuivit 
même  Notre-Seigneur  dans  fa  réfur- 
reâion  jufqu  au  ciel.  Là  elle  trouva  en 
paradis  fainte  Thérefe  Se  fainte  Claire  % 
qui ,  comme  elle  devoir  revenir  fur 
terre  par  Tordre  de  Dieu ,  la  follici- 
terent ,  chacune  à  part ,  d'entrer  danc 
fon  ordre.  Elle  donna  la  préférence  à 
dfaince  Claire  \  ce  qu'elle  exécuta  de^ 
puis. 

M.* 
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Le  Père-Girard  reçut  d'elle ,  en  ma- 
nuferit,  le  détail  de  la  façon  dont  elle 
avoit  paffé  fon  carême  &  la  femaine 
fainte ,  pendant  lequel  temps  elle  mar- 
que qu'elle  communia  plufieurs  fois 
miraculeufement.  Son  dire&eur  la 
yoyoit  toujours  de  temps  à  autre.  Il 
s'oppofa  quelque  temps  au  defir  qu'elle 
avoit  de  faire  vœu  de  clôture ,  c'eft  -à- 
dire ,  d'entrer  dans  le  couvent  de 
fainte  Claire  d'OUioules.  Enfin  la  ré- 
solution prifé  s'exécuta  :  mais  précé- 
demment elle  voulut  faire  un  voyage 
à  la  Sainte-Baume.  Au  retour  elle  entra 
au  couvent.  Elle  écrivit,  pendant  fon 
voyage ,  à  fon  dire&eur.  Ils  s'écrivi- 
rent encore  pendant  le  féjour  du  cou- 
vent y  &  le  Père  Jéfuite  venoit  la  con- 
férer ,  avec  la  permiffion  de  i'abbefTe. 
Un  mois  fe  paflfa  tranquillement  :  après 
quoi  fes  extafes ,  les  pertes  de  fang  par 
la  couronne  d'épines  ,  &  fes  transfi^ 
gurations  recommencèrent  :  fe&franJP- 
figurations  étoient  communément  dans 
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fon  lit.  Elle  commençoit  par  fe  trou- 
ver fans  mouvement  &  fans  connoif- 
fance,  le  vifage  barbouillé  de  fangj 
après  quoi  elle  difoit  la  mçffe ,  &  fai- 
foit  femblant  de  communier. 

Le  bruit  de  fa  fainteté  fe  répandit 
zdors  de  tous  côtés  >  &  on  accouroit  en 
fouie  pour  en  être  témoin.  Cependant 
elle  voulut  fortir  du  couvent.  Le  Pere 
Girard,  un  peu  avant  fa  fortie*  lui 
envoya  redemander  toutes  les  lèttres 
qu'il  lui  avoit  écrites ,  &  quelques  au- 
tres papiers.  Elle  fit  un  paquet  non 
feulement  de  tout  ce  qu  il  lui  rede- 

mandoit ,  mais  encore  de  toutes  fes 

< 

réponfes ,  &  lui  renvoya  le  tout.  Enfin 
elle  fortit  du  monaftere  le  1 6  feptem- 
bre ,  &  fe  rendit  à  une  baftide  ou 
métairie  du  fieur  Parquet ,  un  de  fes 
parens. 

Gomme  le  Pere  Girard  l'avoir  quit- 
tée dans  cet  intervalle  >  fes  deux  frè- 
res lui  choifirent  pour  nouveau  direc- 
teur le  pere  Nicolas  ,  prieur  des  Car- 

Mvj 
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<nes  déchauflcs ,  âgé  de  3  8  ans.  L'évë* 
que  de  Toulon  y  donna  fon  confente- 
ment.  Une  croix  fuppofée  defeendue 
du  ciel  ,  qu'elle  avoit  précédemment 
remife  au  Pere  Girard ,  ne  laiflà  pas 
de  fe  retrouver  dans  fa  caflette.  Elle  en 
fit  une  efpece  de  miracle  à  fbn  noir- 
y  eau  confefleur.  Celui-ci  publia  le  mi- 
racle. Le  Pere  Girard  l'ayant  appris^ 
fie  voir  qu'il  avoit  encore  cette  croix  ; 
&  on  vint  à  découvrir  enfuite  l'ou*- 
vrier  qui  les  avoit  faites  toutes  deux. 
La  découverte  de  cette  double  croix  , 
qui  étoit  celle  de  la  fourberie , 
irrita  la  fœur  Pc  les  frères  contre 
ledit  Pere;  &  pour  fe  venger ,  elle  fit 
ta  pofïedée ,  &  attribua  cet  état  à  une 
fuite  du  fouffle  du  Pere  Girard ,  du- 
quel fôufïle  il  fera  parie  ci-après*  Il 
fallut  l'exorcifer.  Ce  fut  le  nouveau 
directeur  qui  prit  cette  commiflïon^ 
&  qui  vint  facilement  a  bout  de  chaf- 
fer  le  démon.  Après  quoi  elle  revint 
à  Toulon  le  14  octobre,  oublie  s  a£- 
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pîiqua  à  perfuader  à  plufieurs  de  fes 
compagnes  ,  pénitenres  du  P.  Girard  r 
quelles  étoient  pofTédées.  Le  Pere* 
Nicolas  en  exorcifa  deux  avçc  fuccès. 
Alors  des  bruits  injurieux  contre  le 
Pere  Girard  ie  répandirent  dans  le 
public,  &  devinrent  fi  férieux,  que* 
Tévêque  de  Toulon  ordonna  à  fon- 
grand  vicaire  dé  faire  des  recherches 
fur  cette  affaire  ,  ÔC  d'agir  fuivant  ce 
qu'il  apprendroir.  Celui-ci  ayant  dé- 
couvert pour  auteurs  de  cous  ces  bruits 
le  Carme  &  les  deux  frères  Cadiefe  > 
leur  ôta  les  pouvoirs.  Cependant  ils 
profitèrent  d'une  efpece  de  convulfiôn» 
qui  prit  à  leur  fœur  ,  pour  crier  à  la» 
poffèflion  j  ce  qui  amalïk  bien  du  mon- 
de. La  eonvulfion  cefïa ,  &  reprit  plu* 
Jfieurs  fois. 

Le  lendemain  de  cette  fcene  publi- 
que, Tévêque  dè  Toulon  envoya  le 
grand  vicaire  pour  interroger  la  Ca* 
diere.  Le  procès  verbal  ayant  été  dre£ 
fé  y  le  promoteur  préfenta-  requête  à 
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l'official ,  pour  informer.  Voici  le  com- 
mencement du  procès  :  car  en  même 
temps  la  Cadiere  fie  fon  expofîtion  de- 
vant le  lieutenant  criminel  de  Toulon  , 
dans  laquelle  expofîtion  elle  décla- 
re que  le  Pere  Girard  étant  fon  di- 
recteur ,  avoit  foufflé  fur  elle ,  &,que 
ce  fouffle  avoit  produit  dans  tous  fes 
fens  un  dérangement  fingulier ,  Se  en 
même  temps  une  violente  paffion  pour 
ledit  Pere }  qu enfuite  il  lavoit  enga- 
gé ,  fous  des  prétextes  de  religion  , 
afin  de  fouffrir  pour  arriver  à  une 
plus  grande  perfection ,  d'accepter  l'é- 
tat d'obfeflion ,  qui  lui  faifoit  appa- 
roître  toutes  fortes  de  vifions  impures  -y 
qu'à  Poccafion  d'une  maladie  qui  lui 
prit  alors  >  le  Pere  la  venoit  voir  fou- 
vent  ,  s'enfermoit  dans  fa  chambre  > 
&  comme  elle  tomboit  dans  des  acci- 
dens  qui  lui  ôtoient  toute  connoiflan- 
ce,  elle  fe  trou  voit  à  fon  réveil  dans 
des  fituations  indécentes  j  qu'étant  au 
lit ,  il  l'embrafToit  &  la  baifoit  pat- 
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tout  ;  ce  qui  la  faifoit  tomber  en  des 
défaillances ,  au  recour  defqueiles  elle 
fe  trouvoit  dans  des  états  finguliers  : 
que  d'autres  fois  il  lui  donnoit  des 
coups  de  difcipline ,  puis  baifoic  les 
endroits  frappés  my  d'autres  fois  encore 
Fayant  fait  mettre  toute-nue  &  à  ge- 
noux ,  il  l'embrafToit  parderriere  j  ce 
qui  lui  faifoit  douleur.  Elle  explique 
enfuite  comme  par  un  coup  d'eau  mê- 
lée de  rouge  il  lui  fit  rendre  une  mafle 
de  fang  >  qu'elle  alla  jetter  en  fa  pré- 
fence  par  la  fenêtre ,  faifant  entendre 
qu'il  lui  avoit  procuré  Pavortement. 
Elle  parle  enfuite  de  fon  entrée.au  cou- 
vent d'Ollioules ,  &  des  vifïtes  que  lui 
rendoit  le  Pere  Girard  :  de  fa  fortie  du- 
dit  couvent ,  des  lettres  rendues ,  &c  ; 
&  elle  attribue  au  Pere  Sabatier ,  Jé- 
fuite  y  ami  -de  Févêque  de  Toulon  > 
Pinterdiéïion  du  Carme  ,  fon  nouveau 
dire&eur  ,  &  celle  de  fes  frères. 

^information  fut  fuivie  par  Foffi- 
cial  &  le  lieutenant  général.  M.  Le- 
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bret ,  premier  préfident  du  parlement^ 
flc  intendant ,  envoya  prendre  la  Ca- 
diere ,  avec  une  lettre  de  cachet ,  pour 
erre  enfermée  dans  le  couvent  des  Ur- 
félines.  Pendant  ce  temps  le  procès  fe 
continuoit  devant  fes  juges  fufdits:  les 
témoins  affignés  furent  ouis.  Cette  pro- 
cédure n'étoit  pas  encore  claufe ,  qu'il 
vint  un  arrêt  du  confeil  d'état  du  Roi  , 
qui  attribuait  le  jugement  de  cette  af- 
faire à  la  grand'-chambre  du  parlement 
d'Àix.  Le  procureur  générai  intervint. 
Les  commiflaires  furent  nommés  :  ce 
fut  M.  Sanfon  &  Fabbé  de  Charlevaf. 
La  Cadiere  ,  le  Pere  Nicolas ,  Carme*, 
&  1er  frère  Cadiere  ,  Jacobin  3  furent 
décrétés  d'ajournement  perfonnel  ;  le 
prêtre  Cadiere  &  le  Pere  Girard  affi- 
gnés. La  Cadiere  fubit  interrogatoire , 
dans  lequel  èilç  chargea  le  Pfcre  Girard  : 
dans  un  fécond  elle  fe  rétra&a  j  &  par 
un  troifîeme  elle  défavoua  fa  rétracta- 
tion ,  difant  qu'elle  l'avoir  faite  au 
moyen  d'un  breuvage  enivrant  qui 
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lui  avoit  été  donné.  Elle  fut  enfuite 
transférée  à  Aix,  &  renfermée  dans  te 
fécond  couvent  de  la  Vifitation,  par 
une  autre  lettre  de  cachet. 

Après  toutes  les  confrontations  & 
autres  procédures,  l'affaire  plaidée  fe 
trouva  en  état  d  être  jugée  définitive- 
ment le  i o  décembre  1 7 3 1 .  La  grand- 
chambre  s'aflembla  ,  &c  prononça  l'ar- 
rêt ,  qui  décharge  le  Pere  Girard  des 
accufations  intentées  contre  lui ,  &  le 
met  hors  de  cour  &  de  procès  (  une 
voix  de  plus,il  étoit  condamné  au  feu  )  : 
condamne  la  Cadiere  aux  dépens  faits 
devant  le  lieutenant  de  Toulon ,  &  la 
met ,  ainfi  que  le  Carme  &  fes  deux 
frères,  également  hors  de  cour  &  de 
procès  ;  renvoie  le  Pere  Girard ,  pour 
le  délit  commun,  au  juge  eccléfiaftique* 
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F  R  I  L  L  E  T. 

•  ■ 

=±===  Fr  hlet  j  procureur  fifcal  des  terres 
Jugem.  de  Xréfort  &  de  Varambon ,  receveur 
des  droits  feigneuriaux  ,  commiflaire 
à  terrier,  &  notaire,  petit  tyran  de» 
pauvres  gens ,  &  qui  s'étoit  enrichi  au 
moyen  de  feè  exactions ,  avoit  envie  de 
s'emparer  de  la  Tuilerie  de  Jofeph 
Vallét ,  déjà  mal  avec  les  feigneurs  de 
Varamboa  \  ce  qui  lui  auroit  donné 
•un  bon  revenu.  Pour  cet  effet ,  il  ima- 
gina que  le  meilleur  moyen  étoit  de 
fufeiter  audit  Vailet  quelques  crimes. 
Il  commença  donc  par  engager  pla- 
ceurs particuliers  à  charger  les  frères 
Vallet  de  l'afTaflinat  d'un  nommé  An- 
toine  Dupleix ,  &  d'un  autre  payfan  5 
nommé  Jofeph  Senos. 

Cet  Antoine  Dupleix  étoit  mort 
17  ou  1 8  ans  avant  i'aflaflinat  de  Jofeph 
Senos.  H  y  avoit  eu  un  procès  à  cet 
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égard  ,  où  Vallet ,  qui  avoit  été  in- 
juftement  accufé  de  fa  mort,  avoit  été 
déchargé  de  l'accufation ,  attendu  qu'il 
fur  prouvé  que  ledit  Dupleix  étoit  mort 
dans  fon  lit  d'une  pleuréfie. 

Voici  le  fécond  aflaflinat  dont  Friliet 
voulut  fe  fervir  contre  les  Vallet.  En 
17  it  ,  le  fils  aîné  de  Jofeph  Vallet  fut 
attaqué  &  volé  par  les  frères  Pin ,  &  un 
autre.  Sur  les  informations  il  n'y  eut 
pas  affez  de  preuves  pour  les  condam- 
ner. Un  autre  payfan ,  nommé  Jofeph 
Senos ,  caché ,  lors  du  vol ,  à  l'abri  d'un 
buifTon ,  s'avifa  de  dire  ,  après  le  ju- 
gement ,  dans  un  cabaret ,  que  ,  s'il 
avoit  été  affigné ,  il  auroit  fait  une  dé- 
pofîtion  qui  auroit  perdu  les  frères  Pin* 
Sur  quoi  ,  pour  éviter  une  nouvelle 
pourfuite  >  Antoine  Pin ,  qui  ne  pou- 
voit  en  attendre  qu'un  effet  funefte  , 
réfolut  de  fe  défaire  de  Jofeph  Senos  y 
ce  qu'il  exécuta  en  partie  :  car  l'ayant 
enivré,  il  lui  donna  chez  lui  un  coup  de 
ferpe  à  la  tête.  Jofeph  Senos  fit  le  mort. 


îl  i  4  Faits  des  Caufes  célèbres 
L'autre  croyanc  qu'il  Vêtait  réellement  9 
lui  prit  40  écus ,  &  fe  fauva  dans  Ix 
Dombe ,  voilure  de  la  Brefle ,  d'où  il 
s'engagea  dans  le  régiment  de  la  Sart- 
re. Jofeph  Senos  revenu  à  lui ,  alla  fer- 
mer fa  porte ,  panfa  fa  plaie  de  fon 
mieux ,  &  refta  deux  jours  enfermé 
feul  chez  lui  :  après  quoi  il  difparut 
aufli  de  fon  côté ,  fans  qu'on  fçût  ce 
qu'il  étoit  devenu  ;  ce  qui  confirma 
le  bruit ,  qu'il  avoit  été  afTaffiné  ,  & 
que  c'étoit  Pin  qui  avoit  commis  le 
crime. 

Frillet ,  qui  vouloit  fe  fervir  de  cette 
aventure  à  fon  profit  ,  comme  nous 
avons  dit  ci-devant,  employa  fix  mois* 
à  f  iborner  des  témoins  j  &  quand  il 
eut  bien  arrangé  fon  projet ,  il  les  fit 
parler  ,  en  vertu  d'une  plainte  qui 
portoit  que  Jofeph  Vallet  avoit  affaf 
fine  Senos  ;  qu'il  Pavoit  enfuite  enterré 
•  à  l'embouchure  du  four  de  fa  tuilerie , 
puis  j'etté  quelque  temps  après  dans  le 
feu  dudit  four.  Sur  quoi  le  juge  du 
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pont  d'Ains  permit  d'informer.  Alors 
lçs  faux  témoins  dépoferent.  Sur  cette 
information ,  toute  la  famille  décrétée , 
le  pere ,  la  mere ,  &  les  deux  fils  furent 
arrêtés  &  conduits  aux  prifons  du  châ- 
teau du  pont  d'Ains ,  où  ils  furent  mis 
au  cachot ,  par  Tordre  de  Frillet ,  les 
fers  aux  pieds  &  aux  mains ,  &  traités 
avec  la  dernière  cruauté.  Ils  ne  fçurent 
que  lors  de  l'interrogation  qu'ils  fubi- 
rent  le  même  jour  9  qu'ils  étoient  ac- 
cufés  de  l'aflaffinat  de  Senos.  Frillet  ne, 
fe  trouvant  pas  content  de  cette  accu- 
fation  y  voulut  faire  revivre  le  meurtre 
fuppofé  d'Antoine  Dupleix,  dont  les 
Vallet  avoient  été  déclarés  innocens 
il  y  avoit  19  ans.  Pour  en  venir  à 
bout,  il  fuborna  le  même  témoin  qui 
l  avoit  déchargé  alors  ,  &  l'engagea  à 
faire  une  dépofition  toute  contraire  , 
laccufant  dans  celle-ci  en  entier  dudit 
meurtre  j  &  que  9  pour  n'être  pa$  dé- 
couvert alors,  il  ayoit  donné  dç  l'ar- 
gent à  la  veuve  >  &  au  fieur  Ravet ,  ci- 
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devant  procureur  d'office.  On  arrêta 
auffi  Antoine  Pin ,  accufé ,  dans  fon 
régiment  de  la  Sarre ,  &  il  fut  con- 
duit à  la  même  prifon.  Celui  -  ci  fut 
féduit  également  par  Frillet ,  &  dé- 
pofa ,  à  Tégard  du  meurtre  de  Du- 
pleix  ,  conformément  au  précédent  : 
chargea  aufli  les  Valler  de  1  aflafli- 
nat  de  Senos.  Le  juge  du  pont  d'Ains 
fer  voit  Frillet  au  mieux  :  car  il  donna 
une  fentence  du  9  mai  1727  ,  qui  con- 
damne les  Vallet  à  la  queftion  ordi  • 
naire  &  extraordinaire.  Appel  à  mini- 
mâ ,  par  Frillet ,  au  parlement  de  Di- 
jon. Le  procureur  général  demande 
que  la  fentence  foit  exécutée.  Le  par- 
lement jugea ,  par  une  efpece  de  pref- 
fèntiment  >  qu'on  ne  pourrait  décou- 
vrit la.  vérité  >  que  par  le  plus  coupa- 
ble ,  qu'il  imagina  être  Antoine  Pin  : 
c'eft  pourquoi  il  ordonna  que  les  Va- 
let &  ledit  Pin  feroient  interrogés  fé- 
parément  fur  la  fellette ,  &  que  Pin  fe- 
ioit  toujours  appliqué  à  la  queftion  * 
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à  laquelle  il  perfifta  à  charger  les  Vailet 
de  plus  en  plus  :  mais  (chofe  admi- 
rable )  il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  la 
queftion ,  que  les  remords  de  fa  conf- 
cience  firent  en  lui  ce  que  la  torture 
n'avoit  pu  obtenir*  11  demanda  le  rap- 
porteur,  devant  lequel  il  rétracta  tou- 
te fa  faufle  dépofition,  déclara  les 
Vallet  innocens  ,  &  s'avoua  feul  cou- 
pable du  meurtre  de  Senos.  Le  lende- 
main ,  arrêt  du  parlement  qui  le  con- 
damne à  être  roué.  Il  perfifta  de  mê- 
me dans  fan  teftament  de  mort ,  &  dit 
de  plus  que  le  geôlier  des  prifons  lex- 
citoit  toujours  à  charger  les  Vallet  ; 
que  le  nommé  Vaudan  étoh  un  fripon 
qui  avoit  reçu  de  Pargent  pour  faire 
fauffe  dépofition^  &que,  fion  rarrê- 
toit ,  on  découvriroit  bien  des  chofes. 
Il  fut  conduit  à  la  mon ,  avant  la- 
quelle il  demanda  les  Vallet ,  pour 
leur  faire  une  réparation  publique. 

On  arrêta  Vâurfan  >  qui  avoit  pré- 
cédemment charge  les  Vallet.  H  imita 
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Pin  y  fe  rétra&a  de  fes  fauffes  dépo- 
rtions ,  &  déchargea  également  les 
Valiet.  11  fut  condamné  à  être  pendu  , 
&  préalablement  à  la  queftion.  Claude 
Maurice,  autre  faux  témoin  ,  ayant 
enfuite  été  interrogé  ,  accufa  enfin 
Frillet  de  l'avoir  fuborné  par  toutes 
fortes  de  voies ,  comme  promeflès  > 
menaces  &  artifices  ,  ainfi  qu'avoient 
fait  aufli  à  fon  égard  fes  fuppôts ,  fça- 
voir ,  Antoine  Thorillon  ,  valet  des 
fieurs  de  Varambon  ,  Se  Jofeph  Ma- 
let ,  leur  garde-bois.  Maurice  fut  auflî 
condamné  à  être  pendu  ;  &  le  même 
arrêt  ordonne  que  Frillet ,  Thorillon 
Se  Malet  feront  conduits  en  prifon. 
Aufli- tôt  que  ces  trois  aceufés  fçurent 
leur  fort ,  ils  prirent  la  fuite  ,  8c  fe 
fauverent  en  Sa voy e. 

Mais  voici  Senos  qu'on  rencontre 
dans  la  ville  de  Bourg.  Les  Valiet  le 
reconnoUTent  Se  lui  parlent.  Cet  hom- 
me les  rendoit  encore  plus  innocens , 
s'il  avoit  été  poflible.  Ils  ne  perdent 

point 
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point  de  temps,  &  préfentent  leur  re- 
quête au  parlement ,  pour  que  Senos 
(bit  interrogé.  Il  fut  auffi-tôt  arrêté. 

-tôt  que  Frillet ,  «n  Savoy e  ou 
il  s  etoit  réfugié ,  futinftruit  que  Senos 
reparoiflbit ,  il  fongea  d'abord  à  en  tirer 
avantage.  Pour  cet  effet ,  il  engagea 
le  frère  d'Antoine  Pin  à  demander 
au  confeil  d'état  du  Roi  la  réhabilita- 
tion de  la  mémoire  de  fbn  frère.  Sur 
quoi  arrêt  du  confeil ,  pour  évoquer  à 
lui  tout  le  procès ,  fur  lequel  eft  ci-de- 
vant intervenu  l'arrêr  du  parlement , 
qui  a  condamné  à  mort  Antoine  Pin* 
Frillet  fit  plaider  en  caflation  dudit  ar-> 
rêt.  Les  Vallet  répondirent  par  un  mé- 
moire. Enfin,  après  un  profond  exa- 
men fait  avec  la  plus  grande  attention , 
arrêt  du  confeil ,  qui  ordonne  que  Fril- 
let ,  qui  étoit  revenu ,  fera  conduit  en 
prifon ,  &  fon  procès  jugé  par  le  par- 
lement de  Dijon  ;  ce  qui  fut  exécuté. 
Il  fubit  plufieurs  interrogatoires ,  &  fut 
confronté  aux  témoins.  Nombre  de  fes 

<  N 
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créatures  *  la  plupart  gens  appartenais 
aux  feigneuîs  de  Varasnbon  ,  furent 
décrétés  de  prife  de  corps  :  piufieurs 
prirça*  la  fuîtÇ  ;  il  n'y  en  eut  que  deux 
d'arrêtés^  tes  Vallet  étant  toujours  par* 
ties  au  procès  ,  la  caufe  fut  plaidée  de 
rççhef,  Intetvint  un  premier  arrêt  con- 
çrç  1#  n-omraé  Sey zeriat ,  fergent,  qui 
le  condaipne  à  être  pendu ,  pour  avoir 
ftà%  dp  faux  exploits ,  à  l'inftigation  de 
Frillet.  Le  notpmé  Malet  ,  comme  fu- 
bprneur  de  témoins  au  procès  des  Val- 
leç  x  fut  pendu  ,  après  avoir  fubi  la 
q»eftion»  Le  nommé  Bardet ,  dit  Bar- 
qui  fut  chargé  par  Malet ,  fut 
aiiffi  appliqué  à  la  queftion  j  &  comme 
il  ifc'avoua.  rien  ,  il  ne  fut  condamné 
qu'aux  galères. 

Malgré  tout  cela ,  Erillet  voulut  en- 
core fe  juftifier.  Hpréfenta  une  requê- 
te au  confeil  ,  où  il  entafla  quantité  de 
moyens  ,  pour  demander  toujours  la 
caflatipn  de.  F^rrêt  qui  condamne  An- 
toine Pih.  Les  Vallet  y  répondirent* 
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Dans  ce  temps  Senos  mourut  en  pri- 
fou. 

Enfin  intervint  l'arrêt  définitif  du 
parlement,  du  7  août  1733 ,  qui  con- 
damne Frillet  à  être  pendu;  amende» 
dommages  &  intérêts,  confifcation,&c* 
,  Tout  le  peuple  açtendoit  fon  fup- 
plice  avec  grande  joie.  Le  peuple  fut 
trompé  :  car  il  arriva  une  lettre  du 
chancelier ,  par  ordre  du  Roi ,  qui  or- 
donna la  furféance  de  l'exécution  de 
mort.  Ce  fupplice  fut  changé  enfuite 
par  Sa  Majefté  >  en  un  banniffement 
de  dix  ans  hors  la  Province.  Il  fut  obli- 
gé  de  payer  tous  les  dommages  &  in- 
térêts. Enfin  il  mourut  en  chemin ,  en 
allant  exécuter  fon  ban. 

Cette  affaire  fut  totalement  éteinte 
par  diverfes  peines  &  fupplices  que 
fubirent  quelques  fuborneurs  de  té- 
moins &  autres  condamnés. 
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JEAN  GARIFERE. 

r  !  1    Jean  Garifere  ,  payfan  aifé  ,de  Lef- 
Jugem.  cun>  village  en  Bearn  ,  fut  marié  ex-* 
I734»  trêmement  jeune.  Il  eut  deux  filles  $  & 
fa  femme  étoit  grofle,  lorfqu  ayant 
eu  querelle  avec  elle ,  &  lui  ayant  don- 
né un  foufflet,  il  fut  rudçment  battu 
par  fon  beau-frere  qui  fe  trouva  pré- 
fent.  Cette  fupériorité  Payant  intimi- 
dé ,  il  s'abfenta,  &  s'en  alla  à  Sarra- 
go(Te ,  en  Efpagne ,  où  il  fe  lit  vivan- 
dier à  ia  fuite  de  l'armée  :  ayant  égaré 
des  beftiaux ,  il  fut  mis  en  prifon  j  de 
laquelle  étant  forti  >  il  s'engagea  loldat , 
&  fervit  en  Catalogne.  Son  capitaine 
mécontent  de  lui  >  Peftropia  pour  toute 
fa  vie ,  d'un  violent  coup  de  bâton  fur 
la  main.  Il  fe  trouva,  par  cet  accident  y 
exempt  de  fervir  davantage  :  il  déferta 
£c  vint  en  Languedoc ,  où  il  fut  tantôt 
ouvrier,  &  tantôt  mendiant.  Enfin  fe 
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laflant  de  cette  vie  vagabonde  ,  &  au 
bout  de  22  ans  d'abfence  il  fe  rappro- 
cha de  fon  pays  natal ,  &  voulut  ren- 
trer dans  fa  famille.  Il  y  trouva  bien 
du  changement  :  fa  femme  &  fa  fécon- 
de &  troifieme  fille  étoienu  mortes  ; 
l'aînée  étoit  mariée.  Il  s'adreflâ  a  elle , 
j)our  lui  dire  qu'il  étoit  fon  pere  : 
mais  comme  elle  ne  fe  reflbuvenoit 
pas  de  lavoir  jamais  vu >  elle  &  fon 
mari  le  traitèrent  d'impofteur ,  &  le 
chaflerent  de  leur  préfence  :  ils  ne 
voulurent  pas  même  acquiefeer  à  un 
certificat  donné  par  le  curé  &  les  jurats 
du  lieu  j  ce  qui  l'obligea  de  préfenter 
requête  au  parlement  de  Bearn  ,  pour 
demander  de  rentrer  dans  fes  biens , 
&  avoir ,  en  attendant ,  une  provifion. 

Son  gendre  &  fa  fille  fe  préfente- 
rent  èn  juftice ,  offrant  de  le  recon- 
noître ,  aux  conditions  que  leurs  oncles 
affirmeraient  qu'il  eft  le  véritable  Ga- 
rifere ,  qu'il  fignera  comme  dans  fon 
contrat  de  mariage  >  qu'il  parlera  le 
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langage  ou  jargon  du  pays  ,  comme  les 
autres  habitans  de  Lefcun  ;  &  enfin 
qu'il  prouvera,  moyennant  vifite,  qu'il 
a  deux  doigts  du  pied  unis  par  une 
peau ,  comme  il  leur  avoir  été  dit  qu'é- 
toit  Jean  Garifere.  L'affaire  plaidée  » 
intervint  Jarret  du  parlement  du  i6 
mai  17  34 ,  qui  ne  fut,  pour  ainfî  dire > 
qu'un  plus  ampièmènt  informé,  Cec 
arrêt  portoit  que  ceux  qui  lui  avoient 
d'abord  donné  un  certificat  ,  fçavoir  >  s 
les  jurats  &  le  curé  du  lieu  >  fe  pré- 
fenteroient  dans  huitaine ,  pour  être 
difcutés  \  que  vérification  fera  faite 
au  même  terme ,  pour  fçavoir  fi  la 
diflocation  de  la  main  dé  Garifere  peut 
l'empêcher  d'écrire,  enjoignant  auk 
mêmes  experts  de  donner  leurs  avis 
fur  la  prétendue  liaifon  ôtt  féparation 
de  la  peau  des  doigts  du  pied  ,  ainfi 
que  fur  l'ancienneté  des  cicatrices ,  fi 
aucune  y  a  ,  pour  faire  droit  fuivant 
ce  quil  appartiendra  :  cependant  15  I* 
de  provision  à  Garifere ,  dépens  ré- 
fervés. 
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Au  moyen  de  cet  arrêt ,  qui  fit  peur 
a  la  fille  &  au  gendre  de  Garifere ,  par- 
ce qu'il  rendoit  à  éciaircir  la  vérité ,  ôc 
que ,  pour  réfifter  à  cette  vérité  ,  il 
aurait  fallu  foutenir  un  procès  coûteux, 
ils  aimer erent  mieux  recevoir  leur  pere 
à  bras  ouverts  ;  &  il  ne  fut  plus  quef- 
tion  de  rien. 

* 

M.  DE  SASILLY. 

Et*  \6%o  M.  de  Safilly,  eapitàhiede  \n 
vaitfeau ,  époufa  mademoiselle  Juglas-  JUGEM* 
de  Villeray  ;  tous  dfeux  nobles.  Ils  eu-    7 /  J* 
rent  une  fille ,  qui  époufa  le  eotnte  de 
Ruzé.  Le  pere  mourut ,  après  3  o  ans 
de  mariage  ,  fans  qu'on  lui  connût  * 
d'autres  enfans  que  cette  fille.  Cepen- 
dant ,  le  17  feptembre  1728 ,  un  jeune 
homme ,  qui ,  fur  des  apparences  3  s'é- 
toit  imaginé  êtte  le  fils  de  monfieur  & 
de  madame  de  Safiliy  >  venu  au  monde 
en  cachette  de  fon  pere  en  1704,  fit 

Niv 


Digitized  by  Google 


x  €f6  Faits  des  Caufcs  célèbres 
affigner  ladite  dame ,  qu  il  comptoir 
être  fa  mere ,  au  bailliage  de  Chinon. 
Il  étoit  dans  la  bonne  foi ,  fur  des  appa- 
rences qui  Ta  voient  féduit  &  perfuadé. 
Il  étoit  vrai  que  madame  de  Safilly 
avoit  fait  vers  ce  temps  un  voyage  à 
Paris ,  &  que  peu  après  elle  donna  fes 
foins  à  faire  baptifer  ,  fous  des  noms 
empruntés ,  un  enfant  dont  elle  n'a  ja- 
mais voulu  dire  le  pere  &  la  mere  j, 
c  eft  ce  qui  fit  foupçonner  que  cet  en- 
fant étoit  le  fien  même.  Elle  en  prit 
foin  par  la  fuite  $  &  quand  il  fut  en 
âge ,  elle  le  fit  entrer  en  condition  chez 
fon  beau-fils  >  où  on  lui  fit  apprendre 
le  métier  de  tailleur ,  qu  il  continua 
pendant  quelque  temps  en  difFérens 
endroits.  Enfin,  follicité  par  plufieurs 
faulTes  lueurs,  il  fe  crut  réellement  fils 
de  madame  de  Safilly  \  &  pour  avoir 
de  quoi  pourfui vre  le  procès  qu'il  avoit 
envie  de  lui  intenter  pour  la  contrain- 
dre à  le  reconnoître ,  il  époufa  une  fille 
âgée  %  de  condition  médiocre ,  qui  avoit 
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5  ï  €000  liv.  d'argent  comptant.  Il 
avoit  été  baptifé  fous  le  nom  de  Louis- 
Alexandre  Marin  ;  il  n'en  prit  pas  d'au- 
tre lors  de  fon  mariage.  Il  fe  réfolut 
donc ,  comme  nous  avons  dit  ci-de- 
vant ,  de  faire  afligner  fa  prétendue 
mere  au  bailliage  de  Chinon  ,  afin 
qu  elle  eût  à  le  reconnoître  pour  fon 
fils.  Il  obtint  que  ladite  dame  ferok 
interrogée.  Dans  cet  interrogatoire  elle 
avoua  toutes  les  bontés  qu  elle  avoit 
eu  pour  ce  jeune  homme ,  &  toutes 
les  charités  quelle  lui  avoit  faites  : 
mais  elle  perfifta  conftamment  à  nier 
qu  il  fût  fon  fils.  Le  pere  &  la  mere 
ont  toujours  été  à  fon  égard  un  fecret 
qu'elle  n'a  jamais  voulu  dévoiler.  Elle 
en  convainquit  la  juftice,  de  façon 
que ,  l'affaire  plaidée ,  il  réfulta  un  ar- 
rêt du  parlement  du  11  mars  1735  , 
qui  déboute  le  prétendu  Safiily  de  fa 
demande  >  &  le  condamne  aux  dépens. 

La  cour  ne  condamna  ce  jeune  hom«- 
me  à  aucune  peine  ,  parce  qu'elle 
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voyoit  clairement  qu'il  étoit  dans  Ix 

bonne  foi ,  &  qu'il  croyoit  réellement 

être  ce  qu'il  n'étoit  pas. 


JUGEM. 


LE  F  JEAN  ARSON. 
Jean-François  Àrson  y  originaire  de 


tj2Ç*  S.  Malo ,  avoit  fait  fortune  dans  le 
commerce*  Il  avoir  une  maifon  de  cam- 
pagne  au  village  de  Montrerai  >  près 
Vincennes.  Il  avoit  pins  de  5  5  ans  lors- 
que, dans  ce  même  village,  il  devint 
amoureux  de  la  fille  d'un  jardinier  du 
lieu  :  elle  y  répondit ,  de  façon  qu'elle 
en  eut  un  enfant  qui  fut  baprifé  en 
i7ti  y  Se  un  autre  en  1724.  Dans  les 
aftes  de  baptême  elle  fe  nomme  fem- 
me du  fleur  Àrfon  :  elle  s'appeiioit 
Magdeleine  Savart. 

Le  fcandale  que  fa  conduite  caufoir 
dans  le  village ,  ne  fut  appaifé  qu'en 
1a  mettant  à  l'hôpital  y  dont  elle  fortit 
quelque  temps  après.  Elle  retrouva  le 
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(ieur  Àrfon  auffi  tendre  qu'auparavant, 
&  elle  obtint  aifément  de  lui  qu'il  la 
retireroit  en  fa  maifon  de  Paris  >  feû 
qualité  de  fer  van  te.  Alors  elle  ne  fon- 
gea  plus  qu'à  devenir  maîtreffe  abfo- 
iue  dans  la  maifon  :  elle  y  fit  entrer 
une  de  fes  fœurs  pour  cuifiniere  :  elle 
mit  dans  fes  intérêts  le  commis  du  fieur 
Arfon  j  &  toute  la  famille  de  fon  amant 
fut  écartée- 

La  pierre  &  la  gravelle ,  dont  il 
étoit  attaqué  depuis  long-temps,  aug- 
mentèrent jefi  1734  au  point  que  la 
maladie  >  f^ffte  à  fon  âge  avancé  &  à 
fes  débauches ,  faifoit  qu'on  n'ofoit  hà- 
farder  l'opération.  En  17  3  5  les  dou- 
leurs devinrent  fi  aiguës  ,  que  Mag- 
deleine  Savart  jugea  qu'il  étoit  tempà 
d'accomplir  le  projet  qu'elle  avoit  con- 
çu depuis  quelque  temps ,  qui  étoit  de 
fe  faire  époufer  -y  &  elle  en  vint  à  bout , 
malgré  la  répugnance  que  le  bon-hofrt- 
me  avoit  pour  cette  cérémonie.  On  lè 
traîna  à  l'églife  en  chaife  à  porteur  5  & 
*  Nvj 
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le  mariage  fe  fit.  Il  reconnut  les  deux 
enfans ,  &  figna  le  contrat ,  dans  le»* 
quel  elle  fe  fit  affurer  12.00  liv.  de 
rente  viagère ,  &  3000  liv.  de  précipuk 
Elle  eut  encore  le  temps ,  devant  fa 
mort ,  qui  arriva  le  lendemain  de  fon 
mariage  ,  de  lui  faire  figner  un  tefta- 
ment ,  dans  lequel  elle  fait  nommer 
fes  deux  enfans  mineurs,  légataires  uni- 
verfels  >  avec  fubftitution  réciproque , 
&  fait  donner  au  commis  un  legs  de 
100000  liv ,  &  nommer  exécuteur  tes- 
tamentaire- Ordonnance  du  lieutenant 
civil  que  le  teftament  ft*f  exécutée 

Les  collatéraux  interviArent  pour  de* 
mander  la  catfatîon  du  teftament  en 
leur  faveur.  Elle  lâiflà  obtenir  une  fen*> 
tence  par  défaut  contre  elle. 

Le  commis  &  elle^ppellent  au  par- 
lement. L'affaire  plaidée  de  part  & 
d'autre  *  intervint  l'arrêt  du  16  mars 
1736 ,  qui  renvoie  la  caufe  au  châce- 
let  y  en  ce  qui  regarde  Magdeleine 
Savarc  pour  la  répétition  de  fe  dot  & 
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reprifes ,  fauf  aux  enfans  à  fe  pourvoir 
pour  leurs  alimens ,  &  accorde  au  com- 
mis la  délivrance  de  fon  legs  de 
100000  liv. 


LE  SIEUR  UACHEUX. 

Louis  Lillette  ,  chevaiier-feigneur 
d'Adieux»  &  Marguerite  Feurton  eu-  JUGEM# 
rent  plufieurs  enfans.  L'aîné  ayant  été  A737* 
accufé  d'avoir  tué  &  volé  le  curé d'A- 
cheux ,  il  s'abfenta  :  fur  quoi  il  fut  con- 
damné à  mort^par  contumace,  par  fen- 
tence  du  bailliage  d'Amiens,  le  îz 
mai  1688  ,  &  exécuté  en  effigie. 
Il  fut  abfent  dix  ou  douze  ans,  re- 

> 

vint  enfuite ,  &  fe  fit  cavalier,  fous  le 
nom  de  Delcourt.  Enfin  en  17 1 3  il  fit 
demander ,  par  fon  frère  la  Boeflïere., 
des  lettres  de  grâces ,  que  le  chancelier 
voifîn  lui  refufa  :  mais  comme  il  avoit 
acquis  le  temps  de  la  prefcription  ,  il 
ne  kiflà  pas  de  revenir  dans  fa  famille.* 
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où  il  fut  reçu  à  bras  ouverts  par  fa 
mère  &  par  fes  frères  ,  excepté  par  le 
fïeur  de  la  Boeffiere.  Comme  aucun 
n'avoit  de  poftérité  ,  il  fongea  à  fe  ma^ 
rier  ,  &  obtint  une  demoifelle  de  qua- 
lité, du  confentement  des  deux  fa- 
milles. Le  feul  de  la  Boeffiere ,  qui 
voyoit  avec  chagrin  un  frère  aîné  ,  y 
forma  oppofition  :  mais  il  en  fht  dé- 
bouté par  fentence  de  la  fénéchauflee 
de  Ponthieu.  Il  en  appella  :  la  fenten- 
ce fut  confirmée ,  avec  amende  8c  dé- 
pens. Ce  mauvais  frère  avoir  encore 
d'autres  idées  :  car  lorfque  Paîné  vou- 
lut rentrer  dans  tous  fes  biens  pater- 
nels ,  maternels  ,  &  adventifs ,  ce  fut 
alors  que  le  fieur  de  la  Boeffiere  réveilla 
la  mémoire-de  fon  crime  &  de  fa  con-» 
damnation  à  mort ,  &  foutint  que  y 
puifque  dans  les  cinq  ans  il  n'avoit  pas 
purgé  la  contumace ,  il  étoit  mort  a 
jamais  au  monde. 

La  caufe  portée  au  bailliage  d'A- 
miens ,  intervint  la  fentence  du  1  jan- 
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Vier  173$ ,  qui  renvoie  le  fïeur  d'A- 
cheux  de  fa  demande ,  &  aux  dépens* 
11  interjetez  appel.  L  affair^plaidée  pen- 
dant quatre  audiences  >  le  parlement 
rendit  fon  arrêt  le  7  feptembre  1757, 
qui  déclare  le  fîeur  drAcheux  exempt 
de  purger  la  contumace  >  &  ordonne 
çn  conféquence  que  les  prifons  lui  fe- 
ront ouvertes ,  fauf  a  fe  pourvoir  com- 
me &  ainfi  qu'il  avifera. 


LE  CHEVALIER  DE  MORSAN. 

Charles-Henri  Donc  ,  notaire  1  , 
Paris  ,  mari  de  Marie  Chenuel ,  laifTa  Jugem. 
en  mourant  trois  enfans  mineurs  ,  un 
garçon  &  deux  filles.  La  tnete  nommée 
tutrice ,  s'acquitta  fi  mal  de  fa  tutelle  % 
que  les  biens  des  mineurs  ayant  été 
faifis  réellement  ,  on  nomma  un  cu<- 
rateur ,  pour  faite  rendre  compte  à  la 
mère.  Elle  plaça  alors  fa  confiance 

dans  le  fieur  Robert  >  clerc  de  notaire  x 
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qui  en  même  temps  devint  amoureux 
d'une  des  mineurs  y  âgée  de  1 4  ans  , 
nommée  Charlotte  Donc  ,  qui  écoit 
dans  la  communauté  de  S.  Gervais,  II 
fe  détermina  toiît  de  fuite  à  Tépoufer. 
Sa  mere  y  confentit  :  mais  n'ayant  pu  > 
malgré  ce  confentement ,  la  tirer  de 
cette  communauté,  Robert  trouva  qu'il 
étoit  expédient  de  Fenlever  ;  ce  qu'il 
fit ,  &  Tépoufa  enfuite  neuf  jours  après, 
en  préfence  de  fa  mere  &  de  quatre 
témoins. 

Très-peu  après  il  s'alluma  dans  le 
coeur  de  Pépoufe  une  fi  forte  antipa- 
thie pour  fon  mari ,  que  n'y  pouvant 
plus  tenir  >  elle  le  quitta  abfolument , 
&  alla  fe  jetter  entre  les  bras  de  fa  fa- 
mille. On  réfoiut  d'appeller  comme 
d'abus  du  mariage  ,  tant  à  caufe  de 
l'enlèvement ,  que  du  non-confente- 
ment  des  parens.  Sur  ce  la  fentence 
qui  fut  rendue  >  ordonne  que ,  pen- 
dant le  procès ,  elle  fe  retirera  au  cou- 
vent de  la  Raquette.  Robert  gagna  & 
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caufe.  11  fut  jugé  qu'il  n'y  avoit  point 
abus ,  &  on  ordonna  à  la  femme  de  fe 
rendre  dans  6  mois  avec  fon  mari.  Mais 
elle  réfolut  de.s'éclipfer  de  façon  que 
fon  mari  ne  pût  jamais  s'en  remettre  en 
polTeffion.  Elle  réuffit  :  car  il  eut  beau 
faire  les  perquifîrions  les  plus  exadkes  y 
il  n'en  a  jamais  entendu  parler. 

Au  bout  de  fept  ans  il  rendit  plainte 
de  l'enlève  ment  de  fa  femme ,  &  il 
lui  fut  permis  d'informer.  Sur  cette 
permiflîon  il  trouva  enfin  ,  ou  crut 
avoir  trouvé  que  fa  femme  s'étoit  dé- 
guifée  en  homme  ,  fous  le  nom  du 
chevalier  de  Morfan ,  &  que  ce  fup- 
pofé  chevalier  étoit  mort  de  la  petite 
vérole ,  fans  qu'il  eût  été  queftion  de 
parler  de  fon  fexe.  Sur  la  certitude 
qu'il  difoit  en  avoir ,  il  fongea  à  fe 
marier,  &  époufaf  comme  garçon, 
la  veuve  de  M.  Maflbn-Danglure ,  qui 
avoit  environ  50  ans.  Il  ne  vécut  pas 
mieux  ayec  celle-ci  qu'avec  l'autre  ; 
de  façon  qu'après  avoir  coofeati  mu- 
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ruelle  ment  à  unê  féparatiôn  de  corpfc 
êc  de  biens  ,  la  fenttfce  fe  recira  dans 
Un  couvent.  11  voulut  la  ravoir  :  maii 
ayant  été  inftruite  dans  ce  temps-là  de 
fon  premier  mariage  ,  Se  ne  voulant 
pas  retourner  avec  lui  ,  elle  fe  fervit 
de  ce  qu'elle  avoit  appris  ,  pour  l'ac- 
eufer  de  bigamie  au  châtelet  P  attendu 
que  la  mort  dé  fa  première  femme 
n'étoit  pas  conftatée,  &  elle  fe  pour- 
vut en  Pofficialité.  L'information  ayant 
été  faite ,  on  découvrit  toutes  les  cir- 
conftances  de  ce  premier  mariage,  fit 
Fade  de  célébratioti.  Robert  y  de  foîi 
côté ,  attaqua  plufieurs  perfonnes,  qu'il 
difoit  avoir  recèle  fa  femme  ,  en  la  dé- 
guifant  en  homme  ;  qu'elle  s  etôit  d'a- 
bord appellée  le  chevalier  du  Coudray; 
qu'ils  l'ont  fait  changer  de  quattier  èc 
de  nom  piufieuts  fois ,  par  la  pettr 
qu'elle  avoit  d'être  découverte  ;  que 
fon  fécond  nom  fut  celui  de  Defina- 
rets  }  que  la  Duclos  ,  comédienne  y 
chez  laquelle  elle  vint  demeurer  ,1a 
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protégea  pour  quelques  avantures  fe- 
cretes  j  que  fon  dernier  nom  fut  le  che- 
valier de  Morfan;  qu'enfin  le  fuppofé 
chevalier  étoit  mort  de  la  petite  vérole 
chez  la  Duclos  ;  qu'au  lit  de  la  mort,  il, 
ou  plutôt  elle  ,avoua  au  Pere  Confiant  > 
petit  Auguftin ,  qu'il  étoit  une  femme  j 
ce  qui  fut  encore  mieux  découvert 
après  fa  mort.  De  tout  cela  l'avocat 
conclut  que  ledit  chevalier  étoit  Cathe- 
rine Donc  j  ce  qui  ne  pouvoit  cepen- 
dant fe  prouver  que  par  de  fortes  con- 
jectures. Cette  affaire  plaidée  de  parc 
&  d'autte ,  intervint  la  fentence  du 
châtelet ,  du  x6  avril  1756  >  qui  met 
Robert  hors  de  cour ,  fur  l'accufation 
de  bigamie  ,  &  décharge  les  accufés 
de  l'accufation  du  rapt  de  la  première 
femme  j  Robert  condamné  aux  dépens. 

4k  ^  & 
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MU'  DË  KERBABV. 


M 


Jugem.  babu5  fille  du  premier  lit  de  madame 
7*7\la  comtefle  de  S.  Quentin  >  remariée 
en  fécondes  nocés  au  comte  de  S,  Quen- 
tin, capitaine  de  vaiflfeau ,  accompagna 
famereàBreft en  1725.  Le  comte  de 
Hauttefort  >  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  >  qui  s'y  trouva  dans  ce 
•  temps-là  y  vit  fon  ancien  ami  le  comte 
de  S.  Quentin ,  fa  femme  &  mademoi- 
felle  de  Kerbabu.  Mais  en  rendant  vi- 
fite  à  la  mere,il  devint  tellement  amou- 
reux de  la  fille  >  qu'il  oublia  pour  elle 
la  ferme  réfolution  'qu'il  avoit  faite  de 
ne  jamais  fe  marier ,  à  laquelle  il  s'étoit 
.  quafi  engagé  ,  &  avoit  été  forcé  lui- 
même  de  foufcrire ,  en  la  publiant  hau- 
tement dans  le  monde  :  il  y  fongea 
cette  fois  férieufement. 

Mademoifelle  de  Kerbabu  repartie 


"  Digitized  by  Google 


&  intêreffantes. 
Se  retourna  avec  fa  mere  dans  fes  ter- 
res. Le  comte  lui  ëcrivoit  des  lettres 
tendres ,  &  qui  ne  refpiroient  que  des 
fentimens  d'eftime  &  d'amour.  11  a 
paru  qu'il  a  voit  eu  envie  de  l'époufer. 
Mademoifellë  de  Kerbabu  a  prétendu 
que  la  chofe  a  été  faite*  Ce  prétendu 
mariage  a  été  difputé  par  l'héritier  du 
comte  d'Hauttefort  j  ce  qui  a  occa- 
fionné  le  procès  dont  il  va  être  fait 
mention.  _ 

M.  d'Hauttefort ,  revenu  dans  fa 
terre  de  Hauterive ,  fit  fi  bien  que  ma- 
demoifelle  de  Kerbabu  vint  l'y  trou- 
ver 9  confiée  à  une  amie  de  fa  mere  % 
qui  lui  fer  vit  de  chaperon.  Ceft  là , 
à  ce  que  dit  mademoifelle  de  Kerbabu, 
que  le  mariage  a  été  arrêté  &  conclu. 
On  voit  une  quittance  fous  feing  pri- 
vé ,  par  laquelle  le  comte  d'Hauttefort 
reconnoît  avoir  reçu  de  ladite  demoi- 
felle  la  fomme  de  75000  liv. 

Le  contrat  de  mariage  >  qu'elle  pré- 
tend avoir  été  fait  alors ,  ne  s'eft  poinc 
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trouvé  ,  finon  une  feuiUe  volante ,  fi- 
gnée  du  curé  d'Argentré  ,  paroifle 
d'Hauterive ,  du  comte  >  de  la  demoi- 
felle  v&  de  fes  frère  &  fœur ,  datée  da 
19  Septembre  17x6. 

Le  comte  ayant  quitté  Hauterive 
au  mois  d'o&obre  y  il  lui  écrivit  de 
Paris,  en  novembre.  Il  lui  fait  mentioa 
de  leur  mariage.  Cette  lettre  fut  fui- 
vie  de  plusieurs  autres  qui  traitoienc 
de  difFérens  arrangemens  entr?eux.  Le 
comte  mourut  à  Paris ,  le  7  février 
1727.  La  demoifeile  n'apprit  cette 
mort  que  par  la  gazette. 

Le  comte  de  Surville  ,  neveu  du 
comte  d'Hauttefort ,  prit  le  titre  de 
marquis  d'Hauttefort ,  ayant  trouvé  un 
teftament  qui  le  nommoit  légataire 
univerfeL  Ce  fut  à  lui  que  la  demoi- 
felle de  Kerbabu  écrivit  fes  préten- 
tions ;  &  par  ùl  lettre  elle  lui  mande 
pofitivement  qu'elle  étoit  fur  le  point 
d'époufer  fon  oncle.  Le  marquis  lui 
répondit ,  lui  envoya  la  copie  du  tef- 
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tament  ;  &  à  l'égard  du  mariage  dont 
elle  parloir ,  il  le  traita  dans  fa  réponfè 
de;  chimère ,  à  laquelle  elle  n  aimoic  pas 
dû  feulement  penfer.  Sur  ces  difpofî- 
tions  du  marquis  d'Hauttefort  >  qui 
n  ctoient  pas  en  fa  faveur ,  elle  réfo- 
lut  de  chercher  des  titres.  Mais  après 
plusieurs  voyages  qu'elle  fit  à  Laval , 
tout  ce  qu  elle  put  recouvrer  >  fut  un 
acte  de  célébrarion  de  fon  mariage, 
àms  un  régi  Are ,  au  greffe  de  la  juftice 
royale  du  lieu ,  dont  elle  fe  fit  délivrer 
une  expédition  en  bonne  forme,fignée 
du  greffier.  La  minute  étoit  une  demi- 
feuille  de  papier  timbré  >  non-cottée , 
'  ni  parafée ,  mais  fignée  des  parties ,  pa- 
rens  de  la  dame ,  &  du  prieur  d'Ar- 
gentrét. 

Sur  cette  pièce  elle  rendit  plainte  au 
châtelet ,  de  la  fuppreffion  d'un  tefta~ 
ment  olographe ,  &  de  celle  de  la  grofle 
de  Ton  contrat  de  mariage ,  qu  elle  di- 
foit  être  dans  la  caflètte  du  comte  ,  fe 
plaignant  des  manœuvres  qui  avoient 
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été  faites  pour  fupprimer  toutes  les 

pièces  juftificatives. 

Permiffion  d'informer  :  fentence  qui 
permet  d'obtenir  &  de  publier  un  mo- 
nitoire. 

La  plainte  étoit  du  1 $  janvier  1725. 
Le  marquis  d'Hauttefort  rendit  pareil- 
lement plainte  aux  juges  de  Laval ,  le 
4  février,  laquelle  difoit  que  màde- 
moifelle  de  Kerbabu  avoit  voulu  cor- 
rompre des  notaires  de  Laval  pour 
faire  un  contrat  de  mariage  après  coup  ; 
des  contrôleurs  pour  le  contrôler  &  le 
faire  infînuerj  qu'elle  a  gli  (Té  une  feuille 
volante  dans  le  regiftre  du  greffe  de 
ladite  jufticej  &  que  cet  a&e  fe  trou- 
vera faux.  Sur  cette  plainte  la  juftice 
entendit  plufieurs  témoins  ;  &  fur  Tin- 
formation,  la  demoifelle  fut  décré- 
tée de  prife  de  corps  ,  &  le  curé  de 
S,  Quentin ,  qui  l'avoir  accompagnée 
dans  fes  recherches  ,  d'ajournement 
perfonnei.  Elle  fut  arrêtée  en  confé- 
quence ,  a  cinq  heures  du  foir ,  le  1 5 

février 
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février  1 7a**  dans  la  rue  dé  Vàugirartf. 
Iiesarchërç|>réte&ànt  uncfrdre  du  Roi  > 
l'enlevèrent  du  carrofle  ou  elle  étoit 
avec  v  fa  mere  ,  &  la  firent  entrer  dans 
»n  autre.  La  mère  voulut  fuivre  :  mais 
les  archers  ménacerënt  de-tirèr  fur  foh 
équipage.  Ils  fixent  faire  au  carrolïe 
jplufiears  tobrs  dans  Patitf ,  avant  d  ar- 
river chez  l'exempt  Dujardin ,  qui  dé- 
croît la  conduire.  On  la  fit  monter ,  fut 
» 

les  n^uf  heures  du  foir  *  dans  une  chaife 
4et  po/te  accompagnée  de  fclri  efcorte. 
JElle  J>,aflTa  par  Verfaiiies-/&  arriva  a 
Neaufflè  fort  tard.  On>la  mit  dans  une 
chambre  au  premier  \  pour  y  pafler  le 
refte  de.  la.  nuit  Les  archers  s'empa- 
rèrent 4e  fiôutes  les  clefs  de  l'auber- 
ge :  on  devoit  repartir  le  lendemain  dè 
bon  matin.  EUe.fe  mit  au  Ut.  Dujardm 
&c  fuite  relièrent  dans  far  chambre  : 
tous  s'endorment,  excepté  mademoi- 
selle de  Kérbabu ,  qui  n'en  avoit  nulle 
i^riy ie.  Quartd  elle  vit  ious'fes  gardiens 
ppdormis ,  elle  fe  levé  toi»  doucement i 
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elle  va,à  la  fenêtre  ,  voit  qu'elle  don- 
ne  furlacije,  ^Ue.pçftndljur  le  champ 
le  parti  de  fe  fauyer^par cettefenêtre; 
ce  qu!elle  exécuta  ians  réveiller  vper- 
fonne  ^  A  fl'aide  ,de  fa  courtepointe 
qu'elle  -y  :fto«a.  JEUe  n!avoit  pas  ode 
prç m^e  (es  habits  de  peur  de  rév^ik 
1er  pty#dui  jqtfi  s'était placé touc-au,- 
près.  Quand  elle  ie  fut  coulée  dehors 
Je  Iqng  de  fe  .courtepointe ,  n'ayant 
guei&p.fiQr&St  &iun  jupon ,  &  qd'étle 
fut  t&gs     «te  »  ;eJle  ttirigeoit  Jfes  pas 
£  i>y^fltuse^  dut 
btWt  derrififfe  à  die.  JSilcr  fe^nk  à  fuir , 
de  pepr  d %re  .découverte  j  &  croyant 
le  cacher  .dans  des  hrofiàilles ,  elle  fe 
jettftjdàns  une  mareir emplie  de  joncs , 
gpi  fift  |>fiécîfément  (dans  l'angle  qufc 
fprçaçsçftieigrand  chemin  de  Villepreiix 
Jk  celjii  de  VeriGulles.  Elle  s'y  tint  juf- 
,qu£  ce  qu'elle  iï*t  édaiccie  que  ce  n'é- 
$qit  qjitone  ^charrette.  Hlle  en  fortit 
^4ç>rp  t^a^^de  froid.  JEnfin  elle  arrive 
£  w&  titefcme.  Jjeà  chœiiScvieArtent  â 
O- 
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*fle  en  aboyant.  Elle  tombe  de  frayeur: 
ces  animaux  ne  luifaifant  aucun  mal , 
«lie  fe  xaffure,  &  fe  flotet  à  crier  :  une 
iervante  arrive.  ^Cette  fer  vante  la  fit 
entrer  dans  uneétable  qui ,  par  fa  -cha- 
leur y  lui  fauva  la  vie.  Cependant  elle 
a  été  environ  deux  mois  toujours  a  la 
«eiile  de  rentrer  .dans  &s  chaînes  :  cafc 
<lès  que  fons'apperçut  dç  fon  évâfion t 
il  n'y  aeu  de  recherches  qu'on  n'ait  fai- 
tes dans  ce  canton.  Des  officiers  dé  juC* 
tice,  autorifés  par  des  ordres  fecrets, 
ont  fouillé  les  châteaux  des  environs, 
ia  marécîiauflee  en  campagne  à  dix 
lieues  à  la  ronde  ^  des  archers  dégui- 
fés ,  des  récompenfes  offertes ,  les  me- 
naces des  curés  dans  les  prônes ,  des  et- 
fions  répandus  partout ,  tout  cela  n'a 
pointébranlé  la  charité  de  pauvres  gens 
qui  l'ont  recelé  conftamment juftjti'â 
ce  quelle  ait  arrangé  fon  affaire  de  fa- 
çon à  pouvoir  fe  défendre  fans  crainte. 
Au  bout  de  deux  mois  elle  vintàbout 
de  préfenter  une  requête  à  la  cour  de 

Oij 
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parlement,  &  d'être  reçue  appellantcf 
r4?  h  procédure  du  marquis  d'Hautte* 
fort<  Elle  demanda  5. 00®  o  liv.  de  dom- 
mages &  intérêts,  &  de  continuer  fa 
procédure  j  ce  qui  lui  fut  permis. 

Opppfiçion  de  la  part  du  marquis. 
;  L  affaire  plaidée  ,  intervint  un  pre- 
mier arrêt  du  parlement,  du  premier 
juin  1730 ,  qui  condamne  M.  d'Haut> 
iefort  à  2,0000  liv.  de  dommages  $c  in* 
iérêts  envers  mademoifelle  de  Kerba- 
l>u ,  &  roooo  liv.  envers  le  euré  de  S. 
Quentin  ;  renvoie  les  informations  fai- 
tes &  a  faire  au  châtelet ,  pour  y  être  . 
jugées,  faùf  appel $  dépens  réfervés  i 
.cet  égard. 

;  La  procédure  continuée  de  part  & 
<£?utre  >  intervint  la  fentence  du  lieu* 
ïenant  criminel ,  qui  décharge  le  mar- 
quis dl^auttefort ,  &  fes  témoins  au 
nombre;  de  fix ,  des  accufations  contre 
jeux  intentées  par  mademoifelle  de  Ker- 
babu,  laquelle  eft  condamnée  en  1 6000 
livres  envers  le  marquis ,  &  100  livres 
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ffour  chaque  témoin  j  ladite  demoifelle 
condamnée  aux  dépens  envers  toutes 
les  parties ,  fauf  à  elle  à  fe  pourvoir  à 
fins  civiles  fur  le  furplas  de  fes  de- 
mandes. 

Appel  à  la  grand'-chambre ,  où  l'af- 
faire fut  plaidée.  Enfin  mademoifelle 
de  Kerbabu  n'ayant  pas  de  preuvés  fut 
f  fifantes,  quoiquapparerltes,  pour  conf- 
rater  fon  mariage ,  intervint  l'arrêt  de-, 
finitif  le  8  juin  1754,  par  lequel  le 
mariage  fut  déclaré  abufif  ;  la  demoi- 
felle déboutée  de  toutes  Tes  deman- 
des  ,  même  de  celle  de  75000  livres  > 
contenue  dans  la  quittance  du  comte 
d'Hauttefort ,  qu'elle  avoit  produite  ; 
dépens  compenfés ,  fauf  à  elle  à  fe 
pourvoir  pour  fes  dommages  &  inté- 
rêts :  les  défenfes  de  M.  d'Hautteforc 
■>  ■ 

au  contraire. 

Sur  ces  dommages  &  intérêts  elle 
obtint  un  arrêt  par  défaut *  du  6  août 
fuivant ,  qui  lui  adjugeoit  30000  liv. 
Le  marquis  fe  rendit  oppofant ,  &  ob- 
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tint  des  lettres  detat  :  mais  la  paix 
ayant  fait  ceffer  la  raifon  de  ces'  let- 
tres, mademoifelle  de  Kerbabu  rentra 
dans  fes  droits. 

Cette  affaire  dilcutée  de  nouveau  y 
elle  ne  put  en  dernier  lieu  obtenir  de 
la  cour ,  par  arrêt  du  30  janvier  17  37  > 
quelafommede  10000  liv.>  &  le  pro- 
cès fut  terminé. 


MADAME  LA  MARQUISE 

DE  LA  FeATÉ'BOUDEVILL^^ 

IL/histoiri  qui  va  fuivre  n'a  jamais 
jUGENC#  été  confliatée  de  façon  à  n'en  pas  dou- 
1737.  ter: mais  comme  le  bruit  en  courut % 
•    &  qu'elle  fut  mife  en  avant  par  l'avo^ 
cat  de  madame  de  Bruys ,  nous  allons 
la  rapporter. 

Lamarquife  de  Boudevilie 
core  marquife  de  la  Ferté-Senneterre  » 
devint  groffe  en  mai  1704.  Comme 
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elle  vpuloit  accoucher  en  fecret ,  auf- 
fî-tôt  qu  elle  commença  à  fentir  les 
N  «Jouleuts ,  .elle  fe  rranfporta  de  chez 
elle  chez  une  amie  nommée  mademoi- 
iêile  Benac  9  rue  des  bons  enfans  ,  & 
y  accoucha  d'une  fille,  à  minuit,  le  i  r 
février  1705^ 

Cette  fille  fut  remife  à  un  domefti- 
queaffirfé,  pourêtre  baptifé  à  S.  Mer- 
ri  y  fous  les  noms  de  pere  &  mere  filp- 
pofés  :  puis  elle  fiit  mifç  en  nourrice  ,' 
d'où  elle  fut  retirée  au  bout  de  dix-huit 
mois,  &  enfuite  confiée  fucceffivenlent 
è  plufieurs  ;  femmes ,  jufqu'à  f»  atis, 
que  la-  marquife ,  d'accord  avec'  fou 
mari,  la  reçut  chez  elle  avec  fa-dèfv 
niere  gouvernante  ,  qui  ■étôfc  fœûf 
d'un  de  fes  domeftiques.  La  marquife 
lui  donna  le  nom  de  Mimi  >  eut  foin 
de  fon  éducation ,  &  la  prit  eïi  auflî 
grande  amitié  que  fi  elle-  afvoit  été  fa 
propre1  fille;  Elle  fongea  à  rétablit? 
quand  il  en  fut  temps ,  &  loi  fit  épotîfer 
M.  de  Bruys,  lieutenant  colonel  d'in- 

Oiv 
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fanterie  >  après  avoir  fait  cependant  fîsr 
mois  de  couvent  à  BeUe^Chaffe,  fous 
le  nom  de  mademoifelle  de  la  Lande. 
Quand  il  fut  queftiotf  du  mariage ,  on 
b va,  fon  extrait  baptiftaire  >  &  comme 
elle  étpit  encore  mineure,  il  fut  fait  une 
aflèmblée  d'amis  qui  nommèrent  un  tu- 
teur pour  autorifer  le  mariage  :  enfuite 
elle  fut  mariée  fous  le  nom  de  Marie  de 
la  Salle.  On  ne  ftipula  point  de  dot  ; 
Çc  elle  eut  1 5000  liv.  de  douaire  &c 
300  liv.  de  préciput.  La  marquife  fit 
tous  les  frais ,  &  de  plus  un  billet  de 
1 00000  liv.  fous  lé  nom  du  fieur  de  la 
#orde.  Quelques  jours  après  elle  fit  en- 
coré  à  la  nouvelle  mariée  une  dônation 
de  1  çoq  liv.  de  Tente  viagère- 

M.  de  Bruys  s'étant  brouillé  par  la 
fuite  avec  la  marquife  ,  s'en  alla  à 
Bayonne  *  où  il  emmena  fa  femme. 
Mais  commejiai  marquife  Faimoit  tou- 
jours tendrement  y  ayant  époufé  pen- 
dant fôn  abfénce  le  marquis  de  Bou- 
deville  >  elle  lui  écrivic  des  lettres  fi 
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prenantes  pour  avoir  le  plaifir  de  la  re- 
voir, quelle  revint  à  Paris,  le  5  no- 
vembre 1729  y  où  la  marquife  de  Bou- 
deville  la  vit  en  fecret  &  à  l'infçu  de 
fon  nouveau  mari ,  qu'elle  appréhen- 
doit  apparemment  d'inftruire  de  cette 
démarche.  Au  bout  de  quelque  temps 
madame  de  Bruys  retourna  à  Bayonne  , 
ou  elle  continua  à  l'accabler  d'amitiés 
par  les  lettres  les  plus  tendres.  Une 
indifpofition  qui  arriva  vers  ce  temps 
à  la  marquife ,  fit  q>ie  les  médecins 
lui  ordonnèrent  les  eaux  de  Banieres 
qui  n'eft  qu  a  20  lieues  de  Bayonne* 
Son  mari  Vf  accompagna  ,  de  façoi* 
qu'elle  ne  .put  communiquer  avec  ùt 
chère  Mimi  que  par  le  commerce  des 
lettres  &  des  préfens  qu'elle  lui  en- 

■ 

voyoir. 

La  dame  de  Bruys  avoir  une  fceur  T. 
ou  qui  paflbit  pour  relie,  que;la mar- 
quife nommoit  Virginie.  Cétoit  le  fé- 
cond tome  de  fon  aventure  ^  mêmes 
«Hiftances  pour  le  baptême  Se  l'é- 

Oy 
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ducation  chez  la  marquifeavec  falœœv 
Cette  Virginie  avoit  été  baptifée  à  S- 
Merry  ,  le  15  novembre  iyo6  ,  &c 
nommée  fille  de  M.  de  la  Bôulaye ,  ca- 
pitaine de  dragons ,  &  de  Charlotte  de 
Longpré.  Cette  fille  ayant  trouvé  le 
fecretde  déplaire  à  là  matqnife ,  entra 
au  couvent  de  la  Vifitation  à  Mdun  y 
d'où  elle  écrivit  &  figna  la  Ferté-Sen- 
neterre.  Une  pareille  hatdieffe  itritx 
la  marquife  au  point  quelle  la  fit  enfer- 
fl&er  dans  un  couvent  à  Boulogne  fur 
mer.  Comme  cette  fille  parut  au  bout 
d'un  temps  vouloir  prendre  le  parti  de 
fe  faire  religieufe  y  on  révoqua  la  lettre 
de  cachet  :  mais  peu  après  elle  chan- 
gea d'avis  ,  &  donna  de  nouveaux  fu^ 
jets  de  plainte:  Cependant  uaami  com- 
mun mit  fin  à  toutes  ces  bisbilles*  lï: 
aUa  trouver  Virginie ,  pour  lui  afliirer  x 
de  la  part  de  la  marquife  >  18  00  ii v- 
de  penfion  viagère  ,  &  une  donation: 
de  5  00  liv.  après  fa  mort* 

Madame  la,  marquif^de^oudevill^ 
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ayant  pris  les  eaux ,  revint  à  Paris. 
Madame  de  Bruys  la  fui  vit  peu  après, 
amenant  avec  elle  trois  enfàns  qu  elle 
avoit  eus  de  fon  mariage.  Elle  fit  une- 
dèrniére  tentative  par  prières  &  fap- 
plicatiôns  à  la  marquife  ,  pour  la  dé- 
terminer enfin  à;  la  reconhoîtreponrfe  * 
fille  :  mais  voyant  que  tout  étdiV:inu- ' 
tfle  \  elle*  fe  détermina"!-  la'  foire^  affi* 
gftër ,  pour  être  interrogée  fir  faits1 ififc:: 
articles.  La  tnarquife  fubit  interroga- 
toire y  où  elle  nia  toujours  la  préten- 
dûe  filiation.  La  dame  de  Bruys  fur-' 
admîfe  à  prouver  les  faits;  Appel  ai* 
parlement ,  où  l'affaire  ayant  été  plài- 
dée  des  deux  parts  ,  intehrint  Tirrèt 
du  8  avril  1737,  qui  déboute  mada-^ 
me  dé  Brqys  de  fes  prétentions  >  Ôch 
condamne  M'amende  &  aux  dépens 


©v] 
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MADEMOISELLE  FEKRAND* 

■  ^/Tammoisellb  Anne  B e l i z a n r 

Jugem.  époufaen  1676  M.  Ferrand  >  préfident 
*738.  aux  requêtes,  du  palais  du  parlement 
de  Paris-  DansJes  dix  premières  an- 
nées, de  ce  .mariage,  M.  Ferrand  eue 
^nfans,  1  filles  &  i  garçon.  Un  chan-^ 
ggment  arrivé  dans  le  miniftere  boule*- 
verfa  la  fortune  de  M.  Belizani  pere  > 
&  conféquemment  celle  de  Mdc  Fei> 
rand  fa  fille.  M.  Feçrand  fit  refTentir  , 
quoi^injuftenaentyà  fa  femmeladou- 
leur  qu'il  eut  de  ce  renverfement  de 
f<?rtune.  Ils  confentirent  à.  une  iepar 
ration  volontaire  ,  par  J'impoflîbilite 
où  M.  Ferrand  fe  trouvoit  de  foutenir- 
une  maifon.  Il  fe.  retira. dans  fa,  famii~ 
le  y  où  il  refta  ju%i;ï*fon  décès  >  y 
payant  fa  penfîon.  ïjf  fe  chargea  des: 
enfans ,  &  payoit  à  fa  femme  4000  livi. 
de  penfîon.  Elle  fe  retira  dans  un  ap^ 
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parlement  qu  elle  loua  rue  du  Bacq, 
Madame  Ferrand  étoit  grofTe  lors  de 
la  féparation  >  &  accoucha  d'une  fille  „ 
le  27  odbbre  \  6%6.  L'enfant  fur  porté 
à  S.  Sulpice  y  accompagné  d'une  vieille 
femme  munie  d'un  billet ,  dans  lequel 
étoit  écrit  que  cet  enfant  étoit  fille  de 
monfieur  &  de  madame  Ferrand.  Un 
pauvre  &  une  pauvrefïè  l'accompagne* 
rent ,  &  furent  deftinés  à  être  le  par- 
rein  &  la  marreine.  Le  curé  étonné 
du  cortège  qui  fuivoit  ce  billet,  fe 
décida y  lors  du  baptême,  à  n'écrire 
fur  le  regiftre  aucun  nom  de  pere  & 
de  mere.  M.  Ferrand  ayant  eu  par  ha- 
fard  quelque  nouvelle  de  l'accouçhe-f 
ment ,  le  tranfporta  peu  d'heures  après 
àlaparoifle,  accompagné &  deux  no- 
UÎtes  ,  pour  fignifier  au  curé  de  ne 
point  baptifer  aucun-  enfant  fous  foa 

nojn  *  fans  Ten  avertir..  Le  curé  lui  dit 

^    -  >      ....         .  ■ 

ce  qpi  veneit  d'arriver  ce  qu'il: 
avoit  fait*  M.  Ferrand  prit  aâe  da 
tout  %  &  sren  tint  U  x  fans  aucune  pro- 
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teftation  contre  le  billet  qui  le  décla^ 
roit  pere  de  l'enfant» 

Cette  petite  fille  fat  confiée' dès  fa 
plus  tendre  enfance  à  la  fœur  de  la 
femme  de  chambre  de  madame  Fer- 
rand.  Elle  fut  mife  à  quatre  ans  aux 
Annonciades  de  Melun  ,  fous  le  nom 
de  mademoifelle  Batilly.  Elle  y  refta 
jufqu'en  décembre  1693  :  dè-là  elle 

- 

padà  aux  Jacobines  dé  Rhodés~ ,  fou» 
le  nom  de  la  demoifelle  Baillé  >  ou  elle 
fut  jufqu'en  1703.  Elle  rëfta  un  an  en- 
fuite  à  Nemours  dans  un  couvent ,  de- 
là à  Corbeille  ,  dont  elle  fortit  eh 
1708  ,  pour  aller  à  Fabbaye  de  S.  Au-, 
bin  y  près  Goumay  en  Bray  ,  jiifqu  en 
1725.  Elle  a  été  enfuite  en  l'abbaye 
d'Hierres  ,  en  celle  du  Tréfor  >  &  en- 
fin  en  celle  des  Andëlis*  Son  derniék' 
adm  fat  celui  de  Vigny. 

M.  Ferrand  étoit  mort  vert  lé  jcr 
août  1 72  3 . 11  n'y  avoir  rien  de  particu- 
lier dans  fon  teftamenr. 

T 

Xà  demoifelle  de'Vtéity>  'iwttéfcieitf' 
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mademoifelle  Ferrand  ,  étoit  amie  d'u* 
ne  religieufe  de  l'abbaye  S*  Aubin  , 
où  elle  avoit  demeuré.  Cette  religieux 
fe  fe  trouva  erre  la  beile-fœur  d'un  des 
notaires  qui  avoient  reçu  le  procès  ver- 
bai  de  16  %6.  Ce  notaire  l'étant 1  venu- 
voir  ,  elle  lui  conta  ce  que  fon  amie 
lui  avoit  dit  de  fon  baptême.  11  fe  rap- 
pefla  aifément  l'a&e  de  baptême  &  le 
fufdit  procès  verbal. 

Mademoifelle  Ferrand  éclaircie  en- 
faite  par  fon  amie  &  par  ledit  notaire, 
vit  clairement  qu'elle  étoit  fille  de  ma- 
dame Ferrand  :,furquoi  ayant  deman- 
dé confeil  à  fes  amis  \  leur  avis  fur" 
quelle  devoir  entamer  contre  fa mere.. 
Elle  la  fit  donc  affigner  ,  pour  par  elle 
être  pris  communication  dès  inven- 
taires, aux  fins  de  prendre  qualité^ 
commer  étant  r eftée  feule  de<  tous  les? 
cnfans  de  M.  Ferrand.  Cette  mere  ré- 
pondit  qu'il  étoit  vrai  quelle  étoit  ac- 
couchée d'une  fille  au  même  temps- 
«g»  celle^i  IuL  kdi^usk^  iaok^ufe? 
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cela  ne  prouvoir  point  qu'elle  fut  cette 
fille.  Elle  fut  interrogée  j  elle  répondit 
que  fa  mere  Belizani  engagea  une  fieri- 
ne  femme  de  chambre,  nomtnéé  la 
Prevoft ,  à  mener  une  fille  au  cou- 
vent de  Rhodes ,  qu'elle  lui  dit  être 
la  fille  de  fon  propre  frère  à  elle  ré- 
pondante y  &  lui  dit  en  même  temps 
qu  elle  avoit  des  raifons  pour  garder 
le  fecret  j  qu'après  la  mort  de  fa  mere 
elle  en  prit  foin  j  &  que  fon  frère  ne 
fçavoit  pas  lui-même  avoir  cette  fille 
naturelle*. 

La  caufe  pîaidee  au  chatelet  &  ap- 
pointée ,  toutes  les  parties  en  appel- 
èrent ,  demandant  l'évocation  du  prin- 
cipal :  fur  quoi  intervint  l'arrêt  du  par- 
lement, qui  autorife  k  ^emoifelle 
Perrand  à  faire  preuve  dans  fix  mois 
par  titres  &  témoins  ,  &  la  dame  Fer- 
rand,  mere  ,  à  faire  également  preuve 
du  contraire ,  &  renvoie  l'affaire  aa 
chatelet  ,  pour  y  être  éclaircie  fur  les: 
preuves  fbi*iaies [pour  ôtcoatre ,  entre 
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la  mere  &  la  fille.  Le  châtelet  donna 
fa  fentencele  30  juillet  1737  ,  qui  dé- 
clare madfemoifelle  Ferrand  feule  hé- 
ritière de  M.  &  madame  Ferrand,  & 
que  les  pièces  &  inventaires  lui  feront 
communiquées  pour  y  prendre  qualité. 
-  Quoique  madame  Ferrand  fût  por- 
tée d'elle-même  à  foufcrire  à  la  fen- 
tence  du  châtelet ,  elle  fe  laifïà  cepen- 
dant entraîner  par  l'avidité  des  colla- 
téraux ,  &  en  appella.  L'affaire  plai- 
dée  derechef,  intervint  l'arrêt  défini- 
tif du  parlement,  du  24  mars  1738  , 
qui  confirme  la  fentence  du  châtelet, 
déclare  ladite  demoifelle  fille  de  M. 

*  - 

&  madame  Ferrand  ;  les  collatéraux 
condamnés  à  reftitution  j  eux  &  la  mer* 
à  tous  les  dépens. 

* 

*  m  ■  * 

<   /^g^* 
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M,  DE  CRESSONS  A  C, 

En  1734*  pendant  la  guerre  d'Ita* 
*  lie  y  M.  de  Creflbnfac ,  capitaine  au 
régiment  de  Champagne ,  fîtfontefta- 
ment  militaire ,  dans  lequel  il  fait  des 
legs  à  fes  domeftiques  "j  eritr'autres  il 
laifle  à  fon  valet  de  chambre ,  nom- 
mé le  Fevre ,  toute  fa  garderobe  &  un 
coffre  qui  eft  refté  à  Lyon  j  plus ,  lë  prix 
de  fon  équipage  de  guerre ,  fur  lequel 
il  fera  pris  la  valeur  des  autres^  lëg* 
faits  à  fes  dbmëftiques,,  plus>  6ooMV. 
d  argent  comptant ,  &  i  5  o  liv,  de  çen* 
çe  viagère.  Le  reftant  dé  1  argenr  cdmp- 
tant ,  &  ce  qui  fera  dû  de  fès  appoint 
temens,  il  le  laide  a  la  demoifelle 
Bourdis-de  Beauroux. 

Il  remit  ce  teftament ,  pour  être  exé- 
cuté ,  à  un  capitaine  de  fes  amis ,  nom- 
mé du  Bourgtheroude.  Le  29  juin  ar- 
riva la  bataille  de  Parme.  Creflbnfac 
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y  fut  tué.  On  pourfuivit  Pennemi  pen- 
dant plufieurs  jours  -y  ce  qui  empêcha 
d'exécuter  le  teftament.  Mais  le  capi- 
taine ami  préfenta  l'original  au  major, 
devant  plufieurs  officiers.  Au  premier 
campement  ,  après  la  bataille  >  le  major 
fit  publier  Pencan  des  équipages  da 
lîeur  de  Cre(Tonfac,qui  monta  à  1 87  3  L 
10  fols.  On  liquida  les  dettes ,  tant 
paflî^es  qua&ives  :  enfui  te  partie  du 
refte  du  teftament  fut  exécuté.  A  Pé- 
gard  du  coffre  qui  étoit  à  Lyon  >  il  fal- 
loit ,  pour  qu'il  fut  remis  à  le  Eevre 9 
qu'il  juftifiât  du  teftament.  11  s'en  fit 
donc  donner  une  copie  par  monfieur  de 
Bourgtheroude  y  revint  en  France  y 
pafla  par  Lyon ,  où  le  coffre  lui  fut 
remis. 

L  armée  décampa  >  &  vint  à  Guaf- 
talle  ,  à  peu  de  diftance  des  ennemis* 
Arriva  la  furprife  des  1 0006  hommes' 
qui  traverferent  la  Seecia  à  4  heures: 
du  matin  >  le  1 5  feptémbre ,  &  .qui 
pillèrent  line  partie  du  camp.  Le  fiewr 
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Bourgtheroude  fut  pillé  comme  les  ati-^ 
très ,  &  perdit  le  coffre  où  étoit  le 
teftament.  Il  écrivit  à  le  Fevre  cette' 
perte ,  &  lui  demanda  copie  de  la  co- 
pie qu'il  lui  avoit  donnée.  Il  la  lui  en- 
voya. Sur  quoi  il  fit  drefler ,  par  le 
notaire  de  1  armée,  un  procès  verbal, 
qui  dit  que  cette  copie  a  éré  lue  en 
préfence  de  grand  nombre  d'officiers 
du  régiment ,  &  qu'ils  ont  figné  en 
leur  ame  &  confcience  ,  que  la  copie 
eft  en  tout  conforme  à  l'original.  Sur 
ce  les  légataires  ,  à  qui  il  étoit  encore 

•  * 

dû  une  partie  de  leurs  legs ,  fe  pour  i 
vurent  contre  les  héritiers ,  &  formel 
sent  qppofition  au  décret  volontaire  de* 
îa  terre  de  Creflbnfac  ,  vendue  à  M. 
de  la  Rivaudaye  ,  maître  des  comptes. 
II  s'agiffoit  d'accorder  aux  héritiers 
main-levée  de  cette  oppofîtion.  Ces 
héritiers  réfutoient  toutes  preuves  par 
témoins ,  jufqu  a  nier  que  ledit  tefta- 
ment eut  exifté. 
L  affaire  plaidée ,  intervint  f entend 
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ce ,  du  8  mai  17  38  ,  à  la  féconde  des 
requêtes  du  palais ,  qui  confirma  le  tef- 
tament,  &  ordonna. purement  &  fini* 
plement  la  délivrance  des  legs.  j 


PIERRE  AIMON  DU  MORET. 

Aimont  du  Moret  ,  avocat  au ,»  '  - 
parlement  de  Touloufe,  &  juge  de  J^gem, 
plufieurs  terres  dans  le  voifinage  de 
JJareges ,  eut  avec  fa  femme  deux  en- 
fans.  Celui  dont  il  s  agit  ici  étoif  le 
cadet,  &  fiit  nommé  au  baptême  Pierre 
Aimon  du  Moret. 

.  Tant  que  fa  mere  vécut ,  elle  le 
gardoit  à  vue ,  à  caufe  de  l'idée  qu'il 
$etoit  mife  dans  la  tête  Hêtre  une 
fille  y  quoique  d'ailleurs  il  fut  homme 
de  bon  fens. 

Quand  cette  merè  ,  fut  morte  ,  le 
pere  n'ayant  pas  eu  enfui  te  les  mêmes 
attentions ,  fa  folie  fe  mit  en  liberté, 
&c augmenta  à  tel  point' que  rieii  ne 


Digitized  by  Google 


$$4  fàn  des  Caufcs  cilehrts  , 
put  ren  diftraire.  Il  étudia  néanmoins 
en  théologie  devint  bachelier  en 
droit.  11  a  voit  les  vertus  d'une  fille 
chafte  retirée ,  fuyant  les  hommes.  Il 
employoit  fa  penfion  à  acheter  des  ha- 
bits de  femmes ,  qu'il  mettoit  d  abord 
incognitb.  Cependant  il  fut  reçu  pré? 
cepteur  des  enfans  d'une  dame  à  Tou- 
ioufe.  Dansxet  endroit  il  s'enfermoit  9 
quand  il  pouvoir  ,  dans  fa  chambre  » 
s'habilloit  en  femme ,  &  fe  mettoit  à 
la  fenêtre.  La  mere  Payant  futpris  dans 
cet  état ,  il  lui  dit  qu'il  étoit  fille ,  mais 
qu'il  étoit  obligé  de  paraître  homme  j 
poifr  conferver  quelque  bien  de  famil- 
le j  &  que ,  lorfqu'il  ferait  fa  rnaî- 
trefTe  ,  il  ie  déclarerait  entièrement* 
Sur  ce  bel  expofé  la  dame  lui  donna 
fon  congé.  Il  s'alla  préfenter  ailleurs 
pour  gouverneur  j  mais  les  gens  ayant 
appris  ùl  folie ,  il  fut  remercié. 

11  .quitta  Touloufe  ,  &  revint  à 
Bagnieres ,  d'où  il  étoit  parti  d'abord. 
11  idébitoit  partout  qu'il  ^toit  fille.  Son 
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£erê ,  pour  le  détourner  de  cette  idée , 
lui  fit  exercer  fa  fonction  dé  juge.  \l 
«'en  acquittent  très-bien  :  enfin  il  dé- 
ibra  qu'étant  fille  il  ne  vouloir  plus 
pger ,  mais  bien  coudre  &  filer.  Le 
pere  irrité  >  l'accabla  de  menaces  :  Û 
n'y  gagna  qu'à  le  rendre  furieux.  La 
fin  de  cette  fcene  fut  que  le  pere  le 
«haflà  de  la  maifon.  Quelque  remps 
après  arriva  la  morr  du  pere.  Ses  pa- 
ïens alors  firent  de  leur  mieux  pour  ta- 
cher de  le  ramener  par  la  douceur \\ 
mais  ris  ne  purent  jarnais  y  parvenir. 
%  paroiftoit  hautement'  en  habit  de 
femme ,  maigre  lés  huées  des  enfans 
qui  couroient  après  lui.  Cependant  ,U 
éloigna  ,  ôç  fe,  rerira  dans  une  petite 
métairie ,  pCi  il  ptit,  à  l^ge  de  qua- 
rante ans,  unè  robe  ,de  petitéjiïfle Ji 
'manches  pendantesV  difant  ^ueVétoit 
là1  robe  d'innocence,  ^u'qn  avoit;  man- 
qué à  lui  faire  porrer  étant  enfant.  Ce 
fit  en  cet  éndfoi't  quU  prit  la  ré- 
^foliiaôh  daller  détromper  ceux  qui 
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croyoient  qu'il  fût  un  homme; &s*& 
tant  ipipofé  le  nom  dp  mademoifelle 
Rofette,  il  repartit  pour  Touloufe, 
où  il  vécut  exemplairement  Ôc  avec 
beaucoup  de  modeftie.  Il  paffoit  fon 
temps  à  fiier  ôc  à  fréquenter  les  églifes  : 
ilfe  confeflbit  &  communioit.  Cepen- 
dant il  s'occupoit  beaucoup  a  fa  toi* 
lette  &  vis-à-vis  fon  miroir.  Un  de  fcs 
plus  grands  foins,  alors  étoit  de  tâcher 
d'anéantir  fa  barbe  ;  mais  cétoit  aux 
dépens  de  fa  peau  :  car  il  s'écorchoit 
le  vifage  avec  des  pincettes  &  de  la 
pierre  ponce.  Il  fe  faifoit  une  gorge 
avec  dés  étoupes ,  &  garniflbit  fon 
corcet  avec  des  lames  de  fer.  Quand 
il  s'étoit  bien  ajufté  t>  il  alloit  voir 
quelques  perfonnes  de  ^  connoiflan- 
,ce^  pour  les  aflurer  {ju'il  étoit  une 
fille.  Le  brùit  de  tout  ceci  s'étant  ré- 
paridu",  les  huées  des  renfans  r^ç^nir 
mencerent.  Cela  le  fit  quitter  TouIqi^- 
fe.  Il  alla  à  Agen  >  puis  à  Çahors. 
.Après  avoir  erré  ^ueîque^  tçrogs  ^  il 

revint 
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revint  enfin  à  Bagnieres.  Ce  ne  fut 
que  dans:  ce  dernier  voyage  qu'il  ap- 
prit la  mort  de  fon  père.  Il  en  fut  fort 
aifé ,  parce  qu'il  comptoir  être  plus  li- 
bre (de  fuivre  fa  volonté. 

,  Jean  du  Moret  fon  frère  aîné  ,  jouiA 
foit  de  tous  fes  biens.  Il  fe  trouva 
des  gens  qui  déterminerènt  mademoi* 
ielle  Rofette  à  demander  en  juftice 
fon  partage.  Sa  demande  lui  fut  accor- 
dée. Le  frère  tranfîgea.  Mademoifelle 
^Rofette  refta  toujours  la  même ,  faifant 
mille  extravagances ,  caufant  du  fcan- 
<hfle  .&  du  bruit  dans  les:  églifes  d  oà 
on  la  chafToit ,  en  émeutant  les  polif- 
fons  après  elle.  Ces  huées  la  firent 
encore  difparoître  pendant  quelque 
temps  ;  puis  elle  revint  à  Bagnierès. 

Un  jour ,  fur  la  fin  du  mois  de  mai 
.1725 ,  étant  tombé  en  défaillance  Se 
fans  connbiifance ,  un  chirurgien  pro- 
j>ofa  de  fe  fetvir  de  ce  moment  pour 
découvrir  la  vérité.  On  fut  très -étonné 
quand  on  vit  l'homme  enchaîné  dans 
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un  amas  de  peaux  artiftemenr  figurées 
Le  chirurgien  brifa  ces  liens  extr  me- 
ment  ferrés  ,  &  les  jet  ta  indifférem- 
ment dans  la  chambre*  Revenu  à  lui , 
Se  s'étant  appeeçu  de  la  liberté  quon 
lulavok  procuré,  il  devint  furieux, 
Jufqua  mordre  niême  quiconque  en 
approchait*  Le  lendemain  ayant  re- 
trouvé fous  une  chaife  tout  l'appareil  , 
il  le  remit  en  place.  On  avoit  caché 
fes  habitsxle  femme  :  la  fureur  le  re- 
prit, &  vint  à  un  point  îi  extrême  , 
<ju  il  fallut  abfolument  les  lui  rendre, 
il  quitta  la  maifbn,  de  alla  loger  ail- 
leurs], Son  frère  étoit  mort.  Quelques 
coquins  complotèrent  enïemble  de  fai- 
xetfaire  à  cet  extravagant  un  teftàment 
en  leur  faveur ,  au  moyen  duquel  les 
héritiers  feroient  fruftfés.,  Ils  en  vin- 
tënr  à  bout,  >Ilnfigna  le:  teftàment  qui 
lui  fut  préferité.  Ii  £toït  malade  alors  , 
&  mourut  peur  après  a*èc  fes  habits 
de  fille.  Sa  môct  fut  caûfée  par  les  dou- 
leurs que  lui  ôccafionna  la  Contrainte 
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qu  il  a  voit  donnée  à  fon  vrai  fexe. 
Après  fa  mort ,  &  en  vertu  du  tefta- 
ment ,  le  fyndic  de  l'hôpital ,  un  des 
conjurés  y  s'empara  de  tous  les  biens. 
L'héritier  demanda  la  caflation  du  tes- 
tament, vu  la  démence  du  teftateur. 
Arrêt  du  parlement  de  Touloufe ,  qui 
admet  l'héritier  à  la  preuve  de  la  dé- 
mence. 

L'affaire  plaidée,  intervint  l'arrêt 
définitif  du  parlement ,  du  30  avril 
1739,  qui  ca(Te  le  teftament ,  &  main- 
tient l'héritier  du  fang  dans  tous  les 
biens  du  défunt. 


pij 
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M.  DE  TURGIS. 

.  Pierre  de  Turgis  ,  fermier  général 
Juge  m.  eut  jeux  enfans,  fçavoir,  Louis-Pierre , 
J74°*  &  Charles-Conftantin  .  le  premier  fut 
confeiller  au  parlement ,  &  le  fécond , 
lieutenant  aux  gardes  françoifes.  Laî- 
né  époufa  mademoifelle  de  Canteiu , 
dont  il  eut  deux  en  fans,  fçavoir,  Louis- 
Pierre,  mort  en  minorité ,  &  Cathe- 
rine-Barbe de  Turgis. . 

Le  lieutenant  aux  gardes  devint 
amoureux  de  la  fille  du  fameux  Domi- 
nique Biancollelii ,  arlequin  de  la  co- 
médie italienne.  Cette  fille  faifoir  a  la 
comédie  le  rôle  âilfabelU.  C  etoit  une 
fille  très-fage  :  cette  fagefle  fut  fans 
doute  la  raifon  qui  l'amena  au  point 
de  Tépoufer.  Le  mariage  fe  fit  le  z 
avril  1 69 1  :  il  avoit  alors  2 1  ans ,  &  la 
fille  27.  Ses  parens ,  à  qui  il  n'avoitpas 

confié  ce  fecret ,  l'apprirent  bien-tôt 

■ 


Digitized  by  Google 


&  întérejfantesl  341 
après.  Àuffi-tôt  que  le  pe;e  &  la  mere 
du  jeune  homme  en  furent  inftruits  , 
ils  attaquèrent  en  juftice  la  mere  &  la 
fille  Biancollelli ,  comme  ayant  fuborné 
leur  fils  ;  procédure  qu'ils  ne  fuivirent 
pas  :  mais  ils  interjetterent  appel  com- 
me d  abus  de  ce  mariage.  Le  mariage 
fut  caflTé  par  arrêt  du  parlement ,  le  1 1 
février  1695,  avec  défenfes  de  fe  ma- 
rier. S'enfuivit  un  adfce  d'exhérédation 
de  la  part  du  pere  &  de  la  mere  ,**s'ii 
contra&oit  mariage  avec  la  même* 

Le  pere  Turgis  mourut  le  9  juin, 
fans  teftament.  Conftantin  fe  porta  hé- 
ritier. Avant  Farrêt  cûdefTus,  le  jeune 
homme  avoit  eu  un  enfant  baptifé  fous 
Je  nom  de  pere  &  mere  :  le  1 6  mars 
vint  encore  une  fille  qui  fut  nommée 
Marie-Renée. 

Le  confeiller  mourut  le  4  feptembre 
1698.  Le  lieutenant  époufa,  pour  la 
féconde  fois ,  la  même  Biancollelli ,  le 
7  mai  1 701..  Sa  mere  ignoroit  ce  fé- 
cond mariage ,  quand  elle  fit  fon  tef- 

Piij 
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tament  y  dans  lequel  elle  renouvella 
rexhérédation ,  en  cas  qu'il  fe  remariât 
à  la  même  :  dans  celui  où  il  ne  fe  ma- 
riera pas ,  elle  lui  fubftitue  une  partie 
de  fon  bien  ;  &  s  il  fait  un  mariage 
fortable ,  de  l'avis  de  quatre  parens  les 
plus  proches ,  la  fubftitution  n'aura 
pas  lieu.  Elle  mourut  le  7  février  1 704. 
Le  14  novembre  1705 ,  le  lieutenant 
eut  un  troifieme  enfant ,  qui  fut  nom- 
méxouis-Augufte.  Conftantin  mourut 
le  30  avril  1706.  Le  fieur  de  Cante- 
lu  y  fils  de  fon  frère  aîné  ,  lui  promit 
qu'il  prendroit  foin  de  la  veuve  & 
de  fes  enfans.  Les  créanciers  du  dé- 
funt ,  ainfi  que  le  tuteur  des  enfans  de 
l'aîné ,  quoique  le  fécond  mariage  leur 
eut  été  divulgué  >  demandèrent  néan- 
moins que  ,  quand  même  il  feroit 
déclaré  légitime ,  fes  enfans  ne  puffent 
avoir  la  jouiflance  des  biens.  Intervint 
la  fentence  du  châtelet ,  qui  déclare  la 
veuve  &  les  enfans  légitimes  ,  &  en 
même  temps  les  exclut  de  l'héritage* 
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.  Appel  au  parlement.  Arrêt  en  con- 
féquence  5  du  30  août  1709 ,  qui  con- 
firme la  fentence  du  châtelet ,  Se  affigne 
à  chacun  des  trois  enfans  300  liv.  de 
penfion  viagère.  Le  Roi  accorda  à  la 
veuve  une  penfion  de  300  liv. 

Le  fieur  de  Cantèlu  mourut  en 
1714.  Il  laiffà  à  l'aîné  des  trois  enfans 
Sooo  livres  ,  &  à  fa  foéur  4000  liv. 
La*  fille  du  confeiller  époufa  en  172 1 , 
le  marquis  de  S.  Pierre  ,r  &  mourut 
deux  ans  après  fans  enfans.  Les  enfans 
de  Conftantin  fe  préfenterent  à  la  fuc- 
ceffion ,  comme  coufins  germains  :  plu- 
fieurs  collatéraux  parurent  auflï.  Toutes 
les  parties  s'accommodèrent  par  une 

■ 

tranfa&ion  du  18  mars  1724,  par  la- 
quelle les  enfans  de  Conftantin  de 
Turgis  s'en  tiennent  à  l'arrêt  du  30 
août  1709  ,  &  les  héritiers  de  la  dame 
de  S.  Pierre  leur  abandonnent  fur  le 
champ  pour  2501  liv.  de  contrats  >  au 
moyen  de  quoi  les  rentes  à  eux  affignées 
par  ledit  arrêt ,  feront  amorties  :  ce 
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faifant,  lefdits  enfans  Conftantin  fe 
défiftent  de  la  fucceflîon  de  madame  de 
S.  Pierre,  Ils  ne  furent  pas  long-temps 
à  fe  repentir  d'avoir  foufcrit  à  cette 
tranfa&ion  >  &  protefterent  tout  de 
fuite  devant  notaire.  Ils  ont  renouvelle 
tous  les  ans  leur  proteftation ,  jufqu'en 
1736,  qu'ils  demandèrent  en  juftice 
d'être  reçus ,  comme  coufins  germains  > 
à  ladite  fucceflîon.  Ils  obtinrent  des 
lettres  de  refciflon  contre  la  tranfac- 
tion  :  a  paru  aufli  le  tuteur  de  la  fille 
de  Marie-Renée ,  troifieme  enfant  de 
Conftantin,  qui  avoit  époufé  M.  de 
Tréfoles. 

L'affaire  plaidée ,  intervint  arrêt  du 
parlement  %  le  11  avril  1740,  qui  dé- 
fend aux  enfans  de  Conftantin  de  fe 
dire  habiles  à  fuccéder  aux  biens  de  la 
marquife  de  S.  Pierre,  ni  autres  fuc- 
ceflîons  dans  la  famille  de  Charles- 
Conftantin  de  Turgis  ,  &  les  condam- 
ne aux  dépens  j  que  néanmoins  les 
héritiers  de  ladite  dame  de  S*  Pierre 
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paieront  aux  fufdirs  héritiers  80000  L 
&  i%$66  liv.  5  £  4  deniers ,  au  moyen 
defquels  les  pen fions  de  900  livr  ci- 
devant  adjugées  auxdits  héritiers  y  cet 
feront. 

On  voit  par  cet  arrêt  que  le  ma- 
riage a  été  déclaré  ciandeftin ,  mais  ce- 
pendant  légitime- 


# 

LA  D"*.  CATHERINE  F**\ 


?  I  l  fe  fait  une  fête  les  lundi  &  mardi 

Jugem.  de  ]a  Pentecôte ,  dans  un  village  voi- 
I74I*  fm  je  Saumur.  Le  feigneur  du  village 
invita  tout  le  voifinage }  entr  autres  il 
pria  les  filles  du  fieur  de  la  R.  V*  gen- 
tilhomme des  environs  >  de  s'y  trou- 
ver, &  d'amener  avec  elles  la  demoi- 
felle  Catherine  F  *** ,  fille  de  bonne 
bourgeoifie  ,  mais  pauvre ,  &  obligée 
de  travailler.  Cette  fille  étoit  très-jo- 
lie :  auffi  attira -t'elle  tous  les  regards. 
Elle  eut  une  cour  nombreufe ,  &  celle 
des  demoifelles  de  la  R.  "V.  fut  bien- 
tôt  déferte.  La  jaloufîe  s'empara  de  ces 
demoifelles  ,  &  elles  réfolurent  de  fe 
venger  de  cette  préférence.  Revenues 
de  la  fête ,  elles  confièrent  leur  defTein 
à  leurs  pere  &  mere ,  qui  l'approuvè- 
rent ,  &  entrèrent  vivement  dans  leur 
reffentiment.  Leurs  deux  frères  fe  joi- 

Py 
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gnîrent  au  projet  que  voici.  Une  des 
demoifelles  écrivit  à  Catherine  F  ***  , 
pour  l'inviter  à  une  partie  de  prome- 
nade dans  un  bois  voifin.  Lorfqu  elle 
y  fut  arrivée ,  les  deux  frères  fe  jet- 
terent  fur  elle ,  Se  la  tinrent  >  pendant 
que  les  deux  fœurs  la  deshabilloient* 
Ils  la  mirent  toute- nue  ,  v  &  tous  les 
quatre  fe  réunifiant ,  la!  mirent  en  fang 
à  grands  coups  de  hou  (fine,  puis  ils 
lui  coupèrent  les  cheveux  5  &c ,  avec 
des  cifeaux  d'écurie  y  enfuite  ils  la  laifr 
ferent  reprendre  fes  habits ,  &  s'en- 
fuir. "     r  > 

Il  n'y  avoit  aucun  témoin  de  cette 
feene  5  on  avoit  eu  foin  de  les  écar- 
ter :  mais  les  criminels  eux-mêmes  la 
publioient  partout.  Ils  pouflerentléurs  . 
infuires  jufqç'àliii  faite  encore ,  quel- 
ques jours  après  ,  une  nouvelle  »ava-> 
nie  :  car  l'ayant  trouvé  dans  l'églife , 

une  des  demoifelles  lui  leva  fa  coeffe 

■ 

avec  fon  éventail  ;  le  pere  la  poufla 
btutalement ,  à  deflèin  de  la  faire  tora- 
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ber  $  puis  ils  fè  mirent  tous  à  éclatée 
de  rire*  Enfin  cetee  pauvre  fille  pouf- 
fée  à  bout ,  rendit  fa  plainte  devant 
le  lieutenant  criminel  de  Saumur.  Uin- 
formation  faite  y  ce  juge  décréta  le 
pere  &  la  mere  d  aflîgnés*  pour  être 
ouis  ,  &  les  en  fans  d  ajournement  per- 
fonnel.  Les  aecufés  fe  pourvurent  au 
parlement,  &  le  i  y  mars  1741 ,  ils  ob- 
tinrent un  arrêt  de  défenfe*  Le  même 
jour  ils  préfenrerent  à  la  cour  une 
plainte  pour  rapt  de  fédudron.  préten- 
du:, commis  par  Catherine  E  ***  en- 
vers leurs  deux  fils.  Ils  obtinrent  un 
arrêt  >.  portant  permiffion  de  faire  in- 
former dudit.  rapt  devant  le  lieutenant 
criminel  de  Loudun.  Ce  juge  fe  tran£> 
porte  chez,  les  plàâgnans entend  des 
témoins  gagnés  y.  &  décrète  ladire  Ca- 
therine de  prife  decorps.  Elle  s!abfen^ 
te  :.  on  inftruit  la  contumace*.  Arrêt: 
du  parlement  >  portant  défenfbs  de  paf- 
fér  outre.  -\ 
Laflràîre  portée  ait  parfement  x  & 
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plaîdce,  la  vérité  fe  manifefta  aux  yeux 
des  juges  ,  &  la  tournelle  rendit  fart 
arrêt  le  12  août  1741 ,  par  lequel  Ca- 
therine F  ***  eft  renvoyée  de  l'aecufa- 
tion  intentée  contr'elle  5  condamne 
le  pere  &  la  mere  la  R.  V.  à  2000  liw 
de  dommages  &  intérêts  ,  &  aux  dé- 
pens \  renvoie  la  rnere  en  état  d'ajour- 
nement perfonnel ,  le  pere  &  l'es  en  - 
fans  en  état  de  prife  de  corps ,  pour 
leur  procès  leur  être  fait  &  parfait  par 
le  lieutenant  criminel  d'Angers  y  juf- 
qu'a  fentence  définitive ,  fauf  l'exécu> 
tion ,  s'il  en  eft  appelle ,  &  aux  dé*- 
pens» 


M.  DE  THORIGNr., 

* 

M  .  de  Thokigny  ,  fils  unique  des 
fieur  &  dame  de  Ville-favoye  ,  avoir  Jugem... 
déplu ,  avec  saifon ,  à  fes  pere  ôt  m  ère ,  1 74^ 
pour  avoir  fait  plufieurs  efcapades.  H 
s'engagea  fimple  foldat  dans  différent 
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régimens  :  mais  à  l'âgé  de  ij  ans  il 
revint  en  grâce.  On  lui  obtint  une 
charge  de  receveur  des  gabelles  à  Laon. 
Il  y  connut  mademoiselle  Gontier  , 
nièce  du  fieur  de  Chantrud  ,  moine  , 
poiïefleur  d'un  bon  prieuré  dont  il  por- 
roit  le  nom.  Il  en  devint  très-amou- 
reux.  Cependant  il  fallut  la  quitter 
pour  venir  à  Paris.  La  demoifelle  étoic 
habile  :  elle  ne  vouloir  pas  le  laiffer 
échapper.  Elle  fit  tant ,  par  les  lettres 
les  plus  tendres  >  qu'elle  jcalluma  un  feu 
que  l'abfence  amortifïbit  un  peu.  Il  y 
avoit  un  dédit  par  lequel  le  fieur  de 
Thorigny  étoit  lié.  Au  moyen  d'une 
reconnoifTance  de  dot  de  40000  livres* 
il  étoit  obligé  d'époufer  fa  maître/le  , 
ou  d'être  ruiné.  Elle  luiécrivoit  conti- 
nuellement les  lettres  les  plus  prenan- 
tes 9  où  en  même  temps  elle  Pinftruifoit 
de  tous  les  expédiens  dont  il  falloit  fe 
\        fervir  pour  fe  marier  à  l'infçu  de  pere 
6c  de  meré. 

Mademoifelle  Goptièr  devoir  donc 
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arriver  a  LieflTe  >  chez  un  notaire y  le 
mardi  5  mai  1759.  Le  lendemain  le 
fleur  Thorigny  devoit  s'y  rendre  j  il 
y  devoit  trouver  le  contrat  de  mariage 
tout-expédié.  La  chofe  arriva  ainli  ;  & 
il  le  figna.  La  dot  de  40000  liv.  y  étoir 
ftipulée  avoir  été  délivrée  devant  ledit 
notaire  &  témoins.  Ils  éiifoient  leur 
domicile  à  Paris.  Quand  le  contrat  fut 
fîgné  ,  le  fecret  fut  jugé  inutile  à  gar- 
der. Le  pere  de  la  fille  pourfuivit  hau- 
tement la  publication  des  bans.  Le 
bruit  de  ce  mariage  qui  fe  répandoit 
partout  j  alla  jufquau*  oreilles  de  M. 
&  madame  de  Viilefavoye  >  qui  fe 
tranfporterent  dans  le  pays  pour  être 
pleinement  inftruits.  Le  fîeur  de  Tho- 
rigny appréhendant  fon  pere  &  fa  mè- 
re ,  ne  vouloit  abfolument  point  for- 
tir  du  prieuré  deChantrud ,  où  il  éroit 
avec  fa  prétendue.  Quand  M.  &  Ma- 
dame de  Viilefavoye  virent  cela  ,  ils 
s'en  plaignirent  à  l'évêqué  de  Noyon , 
qui  cita  le  prieur  devant  lui.  Ce  prieur 
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devant  t'évêque  fit  femblanr  de  défap* 
prouver  le  mariage ,  &  lui  promit  de 
l'empêcher  ,  s'il  étoit  en  fon  pouvoir* 
Mais  il  amufoit  Févêque  :  car  il  fit 
tout  le  contraire.  Le  fieur  de  Thori- 
gny  s  étant  fauvé  à  Paris  y  le  prieur  lui 
amena  fa  nièce.  Le  père  &  la  mere  qui 
travailloient  de  leur  côté,  obtinrent  un 
ordre  du  Roi  pour  enfermer  leur  fils 
à  Charenton  ;  ce  qui  fut  fait.  Au  bout 
de  trois  mois  on  le  ramena  chez  fa 
mere ,  où  y  mis  dans  une  chambre 
obfcure,  dans  laquelle  il  étoit  très- 
maltraité ,  on  fit  enfin  de  lui  ce  qu'on 
voulut  :  il  protefta  même  devant  no- 
taire ,  que  le  contrat  qu'il  avoit  fait 
ji*étoit  que  fimulé  j  mais  qu'il  avoit 
promis  à  la  demoifelle  qu'on  en  dre£- 
feroit  un  fous  les  mêmes  conditions  * 
auffi-tôt  qu'ils  auroient  eu  le  confente- 
mentde  pere  &  mere,&  qu'il  n'a  jamais 
touche  aucun  argent.  Sur  cette  protef- 
tation  monfieur  &  madame  de  Ville* 
favoye  s'adreflferent  encore  l  i'évêquç 
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de  Noyon ,  à  qui  ils  portèrent  de  nou- 
velles plaintes  du  prieur.  Cette  fois  le 
prieur  répondit  à  fon  évêque  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  connoiflànce  du  con- 
trat de  mariage  en  queftion.  Cepen- 
dant,de  peur  que  pareille  chofe  n'arri- 
vât davantage ,  la  famille  fit  interdire 
le  fieur  de  Thorigny.  On  affigna  en- 
fuite  ,  à  la  requête  du  curateur  nom- 
mé à  l'interdiction ,  la  demoifelle  Gon- 
thier  devant  le  juge  de  Tournan  ,  le 
15)  février  1740.  Ce  juge  prononça 
que  les  40000  livres  portées  par  le 
contrat  feroient  déclarées  nulles.  La 
demoifelle  demanda  que  le  curateur 
fut  condamné  à  payer  40000  livres , 
&  zoooo  livres  de  dommages  &  inté- 
rêts. La  caufe  évoquée  aux  requêtes 
du  palais ,  &  plaidée ,  M.  de  Thori- 
gny vint  à  Paris  folliciter  avec  fa  merê, 
puis  tout-d'un-ceup  il  s'évada ,  &  re- 
tourna dans  les  liens  de  mademoifelle 
Gonthier.  Il  défavoua  toutes  les  pro- 
cédures qu'il  avoit  faites  contfelle» 
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Se  appella  de  fon  interdi£tiott.: 

Intervint  la  fentence  des  requêtes 
.  du  palais ,  par  défaut  de  la  demoi- 
feile  ,  qui  déclare  nulle  la  fomme  de 
40000  livres ,  &  la  condamne  aux  dé- 
pens- L'affaire  portée  au  parlement,  & 
plaidée,  la  fentence  des  requêtes  du 
palais  fut  confirmée  par  arrêt  définitif 
du  premier  feptembre  1741 ,  &  la  de- 
rnoifelle  Gontier  condamnée  à  l'amen- 
de &  aux  dépens. 

Le  fieur  de  Thorigny  paffa  dans  les 
pays  étrangers  ,  où  on  a  dit  que  la  de- 
moifelle  Gpntier  alla  le  joindre. 

Les  fupérieurs  du  fieur  de  Chan- 
trud ,  à  caufe  du  fcandale  &  $e  Féclat 
où  il  avoit  été  impliqué  ,  le  rappelle- 
rent  au  couvent,  &  nommèrent  en  fa 
placer 
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M.  DE  LA  BEDOYERE. 

M  .  de  la  Bedoyere  ,  procureur  ge-  ■ 
nérai  du  parlement  de  Bretagne  ,  &  Jugem. 
madame  fon  époufe  vinrent  à  Paris  en  1 745 • 
1740  y  &  amenèrent  avec  eux  leur 
fils  aîné ,  capable  alors  de  remplir  une 
charge  de  judicature  ,  en  attendant 
que  par  la  fuite  il  fuccédât  à  celle  de 
fon  pere.  Ce  jeune  homme  devint 
donc  premier  avocat  général  de  la  cour  . 
des  aides ,  où  il  fe  fit  bien-tôt  admi- 
rer par  un  ftyle  noble ,  aifé  &  touchant, 
joint  à  une  éloquence  fupérieure.  Ces 
talens  étoient  nés  avec  lui ,  &  lui  laif- 
foient  du  temps  de  refte  pour  fatis- 
faire  à  fes  plaifirs  :  mais  fes  moeurs 
n'étoient  pas  aufli  pures  que  fon  gé- 
nie. Il  lui  vint  un  goût  décidé  pour  les 
fpedtacles ,  &  pardetfus  tous *  pour  la 
comédie  italienne.  Il  fit  bien-tôt  con- 
noiflance  ayec  les  adeurs  &  actrices* 
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Ce  fut  cette  fréquentation  qui  le  ren- 
dit paffionnément  amoureux  de  la  fille 
du  Pantalon  ,  laquelle  danfoit  dans  les 
ballets.  Elle  fe  nommoit  Agathe  Sticot- 
ty.  M.  &  madame  de  la  Bedoycre  fu- 
rent bien-tôt  inftruits  de  cette  malheu- 
reufe  inclination.  Ils  voulurent  le  rap- 
peller  auprès  d'eux  :  mais  il  trouva 
pendant  un  temps  a(Tez  long  le  fecret 
d'éluder  fon  retour.  Enfin  ne  pouvant 
plus  réfifter  aux  ordres  preffàns  de  fes 
pere  &  mere ,  &  obligé  d'obéir ,  il 
franchit  le  pas  ,  &  fongea  à  époufer 
Ûl  maîtreflfe.  II  avoit  cependant  plu- 
fieurs  obftacles  à  vaincre.  Il  s'agiflbit 
de  faire  publier  fes  bans.  Le  curé  de 
faint  Paul  ,  fur  la  paroiffè  duquel  il 
demeuroit ,  devenait  extrêmement  à 
craindre.  Le  jeune  Aagiftrat  avoit  peur 
qu'étant  inftruit  d'un  mariage  fî  di£ 
proportionné ,  il  n'avertît  le  pere  &  la 
mere,  &  qu'en  conféquence  on*  ne 
prît  des  précautions  pour  faire  échouée 
le  projet.  C'eft  pourquoi  l'énoncé  des 
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bans  fut  déguifé  de  façon  que  le  curé 
de  S.  Paul  ne  pouvoit  s'en  douter.  Le 
vrai  nom  de  M.  de  la  Bedoyere  eft 
Huchet ,  &  celui  de  madame  eft  Lé- 
pine^Danican.  Voici  les  bans  de  faint 
Paul  :  Entre  Marguerite  Hugues,Char- 
les-Marie  Huchet  >  bourgeois  de  Pa- 
ris y  fils  de  Charles -Marie  &  de  Marie- 
Anne  de  Lépine  >  de  cette  paroifTe ,  8c 
demoifelle  Agathe  Sticotty  ,  fille  de 
défunt  Fabien ,  Bourgeois  de  Paris ,  & 
d'Urfule  Aftory  (cetoit  la  chanteufe 
de  la  comédie),  de  la  paroifTe  de  S. 
Sauveur.  11  falloitaufli.  recourir  au  cu- 
ré de  S.  Sauveur,  paroifTe  de  la  fille. 
Mais  celui-ci  qui  connoiflbit  les  par- 
ties ,  rte  voulut  point  publier  de  bans , 
que  premièrement  la  demoifelle  n'eût 
figné  fa  renonciation  au  théâtre  j  ce 
<ju  elle  fit  fans  difficulté  en  1744.  :  fé- 
conderaient il  demandoit  au  futur  époux 
un  confentement  par  écrit  de  fes  pa- 
rens ,  au  lieu  duquel  le  curé  reçut  deux 
fommations ,  Tune^prcs  l'autre  :  mais 
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il  perfifta  toujours  dans  fa  demande. 
Comme  ils  virent  qu'ils  ne  pouvoienc 
venir  à  bout  de  ce  curé ,  ils  paflerenc 
un  bail  fur  la  paroiffe  S.  Laurent,  qu'ils 
antidatèrent  de  trois  mois ,  &  s'adref- 
ferent  tout  de  fuite  au  curé  de  S.  Lau- 
rent, qui  accorda  la  publication  de 
bans  :  ceux-ci  n'étoient  point  dégui- 
fés.  La  difpenfe  des  deux  bans  obte- 
nue ,  le  lendemain  le  mariage  fut  fait 
par  le  vicaire  de  S.  Laurent.' 

Le  père  &  la  mere  appellerent  com- 
me d'abus  de  ce  mariage.  Ici  le  fils 
plaida  lui-même  contre  fon  pere.  En- 
fin intervint  l'arrêt  du  22  juillet  1745  * 
qui  a  déclaré  le  mariage  nullement  & 
abufivement  célébré,  a  fait  dcfenfes 
aux  parties  de  fe  hanter  ni  fréquenter  ; 
défenfes  à  Agathe  Sticcoty  de  fe  dire 
femme  de  Huchet  de  la  Bedoyere  j  dé  » 
pens  compenfés. 

Fin  des  grandes  Caufes. 

*-  » 
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FA  I  T  S 

DES  CAUSES  CÉLÈBRES 

ET  INTÉRESSANTES. 

PETITES  CAUSES. 


LE  MAJORAT  DE  RTE. 


U  n  Majorât  eft  un  afte  Efpagnol, 
par  lequel  une  perfonne \  en  vue  de  JU(iEM« 
conferver  à  perpétuité  fon  nom,  fes 
armes  >  &  la  fplendeur  de  fa  maifon , 
laiflfe ,  par  teftament ,  un  immeuble  ou  / 
fes  biens ,  qui  feront  toujours  occupés 
par  les  aînés  les  plus  proches  dans 
Tordre  fucceffif. 

* 

Ferdinand  de  Rye ,  archevêque  de 
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Bezançon,  fit,  en  1636,  dansfontef- 
tament ,  un  Majorât ,  qui  occafîonna 
par  la  fuite  plufïeurs  difcuflions  8c  pro- 
cès. Tous  ces  détails  font  plutôt  faits 
pour  inftruire  un  homme  de  loi,  que 
pour  être  lus  par  toute  autre  perfonne. 
Je  ne  m'enfoncerai  pas  dans  une  pa- 
reille inftru&ion ,  ceci  étant  deftiné  i 
être,  lu  par  gens  plus  curieux  de  faits 
que  de  procédures. 


POUR  UN  MEDECIN. 

Il  s  agit  d'un  Médecin  qui,  en  1657, 
ugem.  demandoit  d'être  exempt  de  collecte.  | 
Les  habitans^ppelloient  dune fenten- 
ce  prononcée  en  (a  faveur.  Le  Médecin 
gagna  fa  caufe  à  la  cour  des  aides. 


Religieuse 
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RELIGIEUSE 

PRÉTENDUE  HERMAPHRODITE. 

c  ette  affaire  eft  tronquée,  &  n'eft  - 
point  finie.  Elle  cohfifte  ea  un  pîai-  Jugem. 
doyér,  ou  on  veut  prouver  que  mal-à-  i66u 
propos  une  Religiéufe  a  voulu  s'em- 
parer d'un  prieuré ,  fous  prétexte  que 
la  titulaire  étoit  hermaphrodite ,  Se 
qu'elle  a  abufé  de  fon  fexe  avec  une 
autre  religieue.f  Un  arrêt  du  grand 
confeil ,  en  1661 ,  fait  mettre  la  fup- 
pofée  Hermaphrodite  dans  les  prifons 
de  l'offiçialiré.  L'aiFaire  ceiTe  ici  ;  &  M. 
Gayot  dit  que  s'il  recouvre  les  juge- 
mens  rendus  à  ce  fujet ,  il  en  fera  pato  = 
au  public.  Il  ne  les  a  pas  fans  doute 
récouvré&i  car  il  n'en  fait  plus  menticx 
<îans  le  refte  de  fon  ouvrage. 


Q 
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TESTAMENT. 

< 

Ceci  eft  un  teftament ,  ou  le  teftateur 


Jugem.  ci-devant  rombé  en  apoplexie  *  enten- 
$•  Joie  bien,  mais  ne  pouvoir  dire  que 

*  *  oui  &  non  ;  ce  qu'il  dit  à  mefure  que 
le  notaire  l'interrogea.  Quant  aux  legs , 
il  les  comptoit  par  des  jettons.  Le  tef- 
tament fut  confirmé  par  arrêt  du  par- 
lement, le  5  août  16$$. 


1 

RHMHCM 


■  - 

• 


V  A  F  F  AIR 
DE  M.  BUSSY-RABUTIN. 

» 

L.  '  .  . . 
e  Marquis  de  la  Rivière  a  voit  épou- 
J ugem.  £ç  la  fille  de  M.  floiTy-Rabutin ,  veuve 
âgée  de  38  ans.  Ici  cette  affaire  n'eft 
qu  effleurée  z  on  voit  feulement  que 
M.  Bufly  prétendoit  que  le  mariage 
de  fa  fille  ,  quoiqu'elle  eût  un  fils  , 
devoit  être  annulié ,  &  n'étoit  pas  lé- 
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<gitime.  La  femme  demande  la  même 
diofe.  Mais  l'arrêt  du  parlement ,  du 
13  juin  1684,  confirme  le  mariage, 
&  déclare  l'enfant  légitime. 


IE  DIFFÉREND  DE  FURETIERE  \ 

Furetiire  étoitabbé  &  académicien.        ■  ■ 
Il  prit  le  prétexte  d'un  dictionnaire  Jugem. 
qu'il  avoit  envie  de  compofer  feule-  1 
ment ,  difoit-il ,  des  termes  des  arts 
&  des  fciences  :  mais  il  travailloit  ce- 

« 

pendant  à  un  di&ionnaire  général  de 
la  langue  françoife  ;  ouvrage  projette 
par  l'académie  en  corps.  Elle  fut  aver- 
tie de  cette  fraude ,  &  fut  obligée  de 
chaflfer  Fureriere ,  à  caufe  de  la  réfif- 
tance  opiniâtre  qu'il  oppofa  à  fes  juf- 
tes  raifons.  Il  avoit  changé  le  titre  de 
fon  privilège.  11  fut  exclu  le  22  jan- 
vier 16%  5.  Il  fe  vengea  j  en  fe  déchaî- 

*  Il  eft  imprimé  dans  THiftoire  de  l'Aca- 
. 4émie. 

Qij 
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liant ,  par  des  libelles ,  contre  plufïeurs 
académiciens.  Cependant  il  pourfui- 
voit  toujours  la  liberté  de  fon  privi- 
lège réduit  aux  arts  &  fciences.  Laca- 
démie  en  demandoit  fortement  la  fup- 
preflion  au  confeil.  Sur  quoi  intervint 
l'arrêt  du  confeil  du  9  mars  1(^85  , 

qui  fupprime  &  anéantit  le  privilège 

. .   .  .  « 

r:  de  ruretiere. 

- 

r 

MARIE  VEKNAT. 

—  M  arie  Vernat  'y  âgée  de  dix-huit 
ugem.  ans  y  née  à  Lyon ,  entra  au  couvent 
6%6*  de  S.  Pierre  de  Lyon-,  dans  la  ferme 
réfolution  de  s'y  faire  religieufe ,  quoi- 
que fon  pere  &c  fa  mere  s'y  oppofatfèn  t , 
fommant  l'abbeflTe  de  la  leur  rendre. 
L'abbefTe  fe  pourvoit  devant  le  juge 
de  la  fénéchauflTée.  La  fille  interrogée 
fut  fa  vodatiôn  >  y  perfifte*  Le  pefé  ap- 
pelle au  parlement  ^  qui  donne  un  ar- 
rêt ,  par  lequel  il  eft  défendu  à  l'ab- 
befle  de  paffèr  outre.  L'abbefTe  inftruiw 
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donne  le  voile  à  Marie  Vérnat,  avant 
k  lignification  de  l'arrêt  *  Se  préfente, 
une  première  requête ,  où  elle  deman-< 
de  à  être  reçue  oppofante,  &  une  fé- 
conde ,  où  elle  demande  que  le  pere 
foit  condamné  à  une  dot  telje  que? 
la  cour  l'ordonneroit.  Lej  pgre  répôn-, 
dit  par  une  requête  >  où  ik  dejnAft^oiit 
que  labbeflTe  tut  obligée  de  lui  rendréî 
fa  fille.  L'affaire  plaidée ,  intervint  Par-* 
rêt  définitif  du  parlement ,  du  2  3  juil- 
let 16S6  ,  qui  ordonna  qu'il  feroit  paf- 
fé  outre  à  la  prpfeflion  j  plus,  upe^ot 
de  400  livres,  &  1000  livres  une  fois 
payées»         .     \  .«. •  ^  •  — 

;   .  A  ■>  \J 

.   .  fil' 


M.  BOULTZ. 

m  _ 

M  .  Bqultz,  cônfeiller  au  parlement  ^: 
fâit  fon  teftament ,  où  3/  d'accord  avec"  J uge^. 

femmè ,  &  par  prédilection ,  Louis  »  1  ^ 1  * 
le  Boulez ,  cadet  de  trois  garçons  &  d'u- 
ne fille ,  eft  inftitué  légataire  univ.er- 
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fel ,  &  tous  les  autres  réduits  à  leur  lé- 
gitime. Ceux-ci  demandèrent  en  juf- 
rice  la  caflâtion  du  teftament ,  &  le 
partage  des  biens ,  fuivant  la  coutume» 
Le  pere  &  fon  cadet  s'étoient  joints 
pour  foutenir  le  teftament.  L'affaire 
plaidée  ,  intervint  l'arrêt  définitif  du 
>7  juillet  1 6$  i  ,  qui  appelle  à  partage 
Égal  tous  les  enfafls  j  dépens  compen- 
fés. 


L'ABGÊ  DE  MAUROT. 

a  Quoique  cette  caufe  foit  fort  prolixe 
Jugem.  <jans  poriginal ,  il  n'en  réfulte  cepen- 
dant  autre  chofe ,  finon  qu'on  voit  un 
diffipateur  infigne,  qui  ne  fçauroîc 
vaincre  fon  penchant  9  qui  va  de  coté 
&  .d'autre  pour  éviter  fon  fort ,  &  qui 

finit  par  faire  banqueroute.  Il  eft 
pourfuivi  pour  dettes ,  arrêté ,  &  par 
arrêt  du  27  janvier  169$  ,  condamné 
aà  x galères.  Le  Roi  tranfinua  fa  peine 
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en  un  ordre  de  paffer  le  refte  de  les 
jours  dans  l'abbaye  de  Sept-fond$. 


AVOCATS  ET  MEDECINS.  . 
Le  Roi  ayant  ordonné ,  par  fa  dé- 


Jugea*». 


clararion  du  4  feptembre  1^96^ ,  la  re: 
cherche  de  la  nobleffe  de  foh  royau- 
me ,  cette  affaire  fut  mife  en  parti.  Le 

.  Traitant  pour  Lyon  pourfui vit  les  Avo- 
cats &  Médecins  du  pays ,  pour  être 
condamnés  à  payer  l'amende  portée 
par  la  déclaration  contre  les  usurpa- 
teurs de  la  noblëfïe  ,  attendu  qu  ils 
prenoient  dans  leurs  a&es  la  qualité  de 
noble,  du  noble  homme.  Ils  préfen- 
tent  une  requête  au  Roi ,  dans  laquellé 
ils  lui  repréfentent  qu'ils  ont  toujours 
été  en  pofTeffion  de  ce  titre ,  qui  n  eflt 
regardé  que  comme  honorable ,  fans 
pour  cela  défigner  qu'ils  foient  gentils- 

-  hommes.  Leur  requête  fut  accordée  , 
par  arrêt  du  confeii  du  4  janvier  , 

Qiv 
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&  le  partifan  donna  fon  défiftetrtent; 
Ceci.,  quoiqijié:très4orig  dans  l'origi- 
nal ,  ne  doit  point  intéreflTer  extrême- 
ment le  public* 


MARGUERITE  AUFRILLON. 

J\)gem.  vJuillaume  ÀuvRittoN  a  ciriq  eri- 
1 7 1 1  •  fans.  Une  de  fes,  filles ,  nommée,Marr 
guérite  Auvrillon,  époufeM.  de  Sor^ 
uy  y  homme  de  condition  ,  ayant  du 
bien.  Elle  décaille  ici  dans  un  mé- 
moire, les  jaloufies  de  fon  mari ,  mau- 
raifes  façons,  coups. donnés  ,  &c* 
tant  par  le  mari  que  par  le  pere ,  5c 
demande  féparation  d'habitation ,  au 
châtelet  qui ,  par  fentence  du  mois  de 
mars  1 7 1 1  ?  la  lui  accorde.  .M.  de  Sor- 
ny  n'en  appelia  pas,  &  rèftitua  à  fa 
femme  les  fomm es  contenues  dans  les 
conventions  matrimoniales. 

Ht. 
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MADAME  KINGLIN. 

!M[adame  Kinglin  ,  femme  d'un  pré- 
fîdent  au  cpnfeil  fouverain  d'Alface,  J 
adrefle  un  mémoire  au  parlement  de 
Paris  ,  dans  lequel  elle  fe  plaint  amè- 
rement de  fon  mari ,  qui ,  après  plu- 
fieurs  mauvaifes  manières  qu'ils  ont 
eu  l'un  pour  l'autre  ,  demande  enfin 
en  juftice  qu'elle  (bit  vifîtée ,  difant 
qu'elle  a  un  mauvais  mal,  enfuitefé- 
parée  de  corps  &  de  bien  s, &  enfermée 
comme  adultère.  Elle  demanda  au  Roi 
d'être  jugée  par  le  parlement  de  Paris. 
Cependant  elle  cefla  fes  pourfuites  : 
fon  mari  mourut,  &  elle  fe  remaria. 
Il  n'y  a  point  de  date  :  mais  on  voit 
par  une  lettre  citée ,  que  c'étoit  vers 

1711. 


.  - 


* 


i  - 


.  -  ■ .  -  '  .  {    "  1  ' 

m     i   .    .  .    I.         -  i  *  * 
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LE  POETE  ROUSSEAU. 

■.  Il  prit  envie  au  Pocte  RouflTeau  de 

Jugem.  déchirer,  par  jfes  vers  fatyriques  ,  & 
l7lu  par  <}es  couplets  de  chanfons ,  qui  ont 
paru  en  public,  tous  fes  camarades 
beaux  efprits,  qui  s'afTembloient  au 
café  de  la  veuve  Laurent ,  à  Paris.  U 
jettoit ,  ou  faifoit  jetter  ces  vers  dans 
le  café  :  plusieurs  en  trouvèrent  auflï 
chez  eux  ;  à  d'autres,  ils  arri  voient  par 
la  pofte.  L'Auteur  étoit  ignoré  j  mais 
les  foupçons  très -bien  fondés  tom- 
boient  fur  lui  de  toutes  parts.  IJ  ima- 
gina ,  pour  donner  le  change ,  d'en  ao 
tufer  le  dent  Saurin ,  géomètre  &  hom- 
me de  lettres. 

Précédemment  ayant  fait  des  cou- 
plets de  chanfon  contre  M.  de  la  Faye, 
capitaine  aux  gardes ,  celui-ci  ne  fe 
contenta  pas  de  le  payer  de  quelques 

coups  de  bâton  :  il  fit  faire  une  infor- 

v  ^ 
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nution.  Roufleau  fut  décrété  de  prife 
de  corps.  Il  appella  an  parlement.  Dans 
Je  cours  du  procès ,  M.  de  la  Faye  sa- 
doucit ,  &  laifla  obtenir  par  Rouffeau 
un  arrêt  pour  fa  décharge. 

RoufTeau  ayant  donc  ,  comme  je 
viens  de  dirè ,  fait  informer  contre 
Saurin ,  ii  fit  entendre  quatre  témoins 
fubornés.  Saurin  fut  enlevé  &  mis  au 

s 

châtelet ,  où  il  fubit  les  interrogatoires 
du  lieutenant  criminel.  Roufleau  fe  dé- 
clara fa  partie  adverfe.  Mais  l'inno- 
cence de  Saurin  s'étant  fait  jour,  le 
lieutenant  criminel ,  parafa  fentence 
du  iz  o&obre  i?ïo  >  lè  déchargeâ  de 
Taccufation  ,  condamna  Rouffeau  aux 
dépens  ,  &  à  4000  liv.  de  dommages 
&  intérêts.;  peribisiaii  fifeur  Saurin  d'in- 
former de  la  fubornation  des  témoins. 
RoufTeau  appella ,  &  produifit  un  mé- 
moire. Sauriti:  répondit.  Le  procureur 
générai  intervint,  par  une  requête, 
dans  laquelle  ayant  d'dbord  fait  m  en- 
ttôti  du  pfeiiHéri|>r^%''irirènté  par  Mi 

Qvj 
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de  laFâye,  il  dit  enfuite  qu'étant  aver- 
ti que  iRoufleau  ayoit  compofé  depuis 
plufieurs  libelles  &  vers  diffamatoires , 
il  requiert  que  ce  premier  procès  foit 
continué,  &  qu'il  foit  informé  contre 
lui  par  addition,.        ■  .» 

Le  fieur  RoufTeau  n'ofarplus  paraî- 
tre. Toute  i'inftrù&ipn  ayfitrit  été  ache- 
vée ,  intervint  l'arrêt  du  parlement, 
du  7.  avril  1712,  qui  le  condamne  à 
un  bannifTemônt  perpétuel  :  les  quatre 
faux  ténioins  bannis  pour  neuf  ans", 
tous  les  biens  du  fieur  RoufTeau  cpn^ 
fifqués  ;  &  que  cet  arrêt  fers  é,crk  fur 
un  tableau  èxpôfé  ep  place  de  jgreve» 

il  A  DÉCOUSU,  : 

(Êcousu  ,  fille  blahchifleufe  y  ac- 
j  coucha .4'one  filler  Le  lendemain  ,  la: 
femme  de  JeanXbalant ,  tifTerand , 
accoucha  pareillement  d'une  fille.  Ce, 
fut  la  même  fage-feroçiç  qui  lés  uçti 


JlJGEM. 
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coucha  toutes  deux ,  &  qui  fut  chargée 
des  deux  enfans.  Cette  fage- femme  fut 
débarrafTée  par  mort ,  ou  fe  débarrafTa 
par  expofïtion  de  celui  de  mademoi- 
felle  Découfu  ;  &  lorfque  celle-ci  lui 
demanda  fon  enfant,  elle  lui  dit  qu'elle 
avoit  feint  d'accoucher  la  Chalant  ,  qui 
réellement  n  avoit  point  accouché  j 
mais  qu'elle  lui  avoit  demandé  quel- 
que petit  bâtard  pour  1  élever  :  fur  quoi 
en  ayant  un  tout-prêt ,  elle  lui  avoit 
livré  fon  enfant.  Cette  Découfu ,  qui 
vouloit  ravoir  fon  petit  bâtard ,  ren- 
dit fa  plainte  en  juftice.  Cette  affaire 
ctoit  difficile  à  démêler.  L'enfant  fut 
mis  en  dépôt,  en  attendant  mieux. 
Quatre  ans  après,  on  recommença  à 
plaider. ,  Alors  l'enfant  fut  mis  aux  Ur- 
fulines  de  S.  Juft.  Mais  la  D'icoufu 
ayant  trouvé  le  moyen  de  gagner  quel- 
qu'un du  couvent ,  enleva  fon  enfant  : 
*  •  •     ~  >. 

alors  les  fuppofés  pere  &  mere  don- 
irafçnt;  leurs  plaintes.  L'affaire  fut  ap- 
^tée  ;  ^fin  ayant  te^fçwèe  >  Ur 
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procureur  du  Roi  du  préfidial  &  féné- 
chauffée  de  Lyon  ,  donna  fes  conclu- 
fions  pour  faire  adjuger  l'enfant  à  Iz 
Chalant  :  mais  la  Découfu  ayant  en- 
levé l'enfant ,  comme  il  vient  d'être  dit, 
la  Chalant  ne  pourfuivit  pas>  &  par 
conféquent  il  n'y  eut  point  de  juge* 
ment.  Ceci  fe  pafTa  à  Lyon ,  vers  171$. 
Cette  eaufe  eft  peut-être  intéreffante  \ 
mais  je  ne  la  crois  nullement  célèbre. 


MIU  SFRONDATE. 

te  " 

Uns  cette  caufe  plaidée  à  Turin  y 
Jugem.  çj^quç  avocat  compte  le  fait  fi  divër- 

^  fement,  qu'il  eft  difficile  de  bien  net- 
royer  cette  affaire.  Il  en  faut  faire  uher 
cotte  mal-taillée.  Voici  donc  parti 
que  j'en  ai  pu  tirer. 

Mademoifelle  Sfrondare  ,  fille  uni- 
que des  fieur  &  dame  Blancary  ,  épou- 
fe  le  fieur  Sfrondare ,  le  premïér'avrtf* 
j  70b;  Cette  fille  ëft'-foiipçonnée  <f &2 
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yoir  eu  un  commerce  galant  avant  le 
mariage  y  ce  qui  ne  met  pas  trop  bien 
le  mari  avec  la  femme ,  qui  accouche 
à  Pabfence  de  fon  mari,,  d'une  fille ,  à 
fept  mois ,  ou  environ.  Le  pere  Blan- 
cary ,  qui  étoit  brouillé  alors  avec  M. 
Sfrondate  ,  envoie  baptifer  l'enfant  au 
loin ,  comme  un  enfant  trouvé  ;il  vou- 
loit  le  priver  ,  ainfi  que  fon  pere ,  de 
la  fucceflion ,  afin  de  la  faire  pafler  aux 
fieur  &  dame  Contarini ,  fes  parens. 
La  dame  Sfrondate  meurt  y  par  la  fuite 
d'une  fau(Te  couche.  Le  pere  Blancary 
tombe  malade ,  &  fïgne  un  teftamenc 
en  faveur  de  fes  bien-aimés  les  fieur 
&  dame  Contarini.  On  avertit  le  mari 
veuf  qu'il  a  une  fille  cachée  ,  qu'on 
lui  avoit  dit  morte.  Le  pere  meurt  fans 
rétracter  fon  teftament.  Alors  Sfrondate 
attaque  les  héritiers  Contarini  :  tout 
ce  qui  lui  avoit  été  dit  de  la  fouf- 
traftion  de  fa  fille  ,  fe  découvre.  L'af- 
faire plaidée ,  la  vérité  parut  dans  tout 
fon!  jour.  La  fille,  par  arrêt  du  fénat 
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de  Turin,  du  30  juin  1714  ,  fut  dé- 
clarée légicime  :  ordre  de  réformer  les 
regiftres  de  baptême  de  Pontaloné ,  où 
on  Pavoit  envoyé  baptiler  ,  &  d'y 
écrire  le  nom  de  Catherine  Sfrondate , 
fille  de  Charles  &  de  Marie -Anne 
Blancary.  Les  parties  adverfes  aux  dé* 
pens. 

.    LA  BELLE  TOURNEUSE. 

  > 

Le  fleur  Jean  Gervais  étoit  fils  d'un 
#  pâtiflier  de  Lyon ,  veuf  à  l'âge  de  28 
ans.  Il  s  adonna  au  jeu ,  &  devint  gros 
&  fameux  joueur.  Gertmde  Boon  > 
connue  fous  le  nom  de  la  belle  Tour- 
neufe ,  exerçoit  fon  talenç  à  la  foire 
S.  Laurent  :  elle  étoit  Hollandoife  , 
née  à  Amfterdam.  Ce  fut  à  cette  foi- 
re  que  Gervais  en  devint  amoureux. 
Comme  la  fille  étoit  fort  fage ,  ne 
pouvant  la  réduire  ,  il  fe  réfolut  à  l'é- 
poufet  y  ce  qu'il fit  effectivement. 
Toumeufe  demeuioit  alors  fur  la  pa^ 
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renfle  de  S.  Sulpice ,  &  Gervais  fut 
celle  de  S.  Euftache.  Comme  on  crai- 
gnoic  quelques  dificultés  de  ces  deux 
curés ,  on  s'adrefTa ,  pour  brufquer  l'a- 
venture ,  à  celui  de  S.  Laurent ,  fur  la 
paroifle  duquel  la  Tourneufe  étoit  Te- 
nue demeurer ,  pour  être  à  portée  de 
fe;  foire*  Bjref  ils  furent  mariés  à  Si 
Laurent  j  &.  par  le  contrat,  Gervais 
reçdnnoît  avoir  reçu  de  Gertrude  Boon 
18000  liv.  Peu  après  il  fe  repentit  de 
cette  union ,  &  fe  joignit  à  fa  mere  * 
pour  appeller  comme  d'abus  de  ce  ma* 
riage,fou£  prétexte  que  c'étoit  dans  une 
paroiffe  étrangère  à  leur  domicile  que 
la  cérémonie  avoit  été  faite.  L'affaire 
plaidée ,  la  cour  prononça  qu'il  n'y 
avoit  abus  j  &  le  mariage  fut  confir- 
mé :  c  eft  vers  1715,  -w  , 
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M.  DE  RIANCOURT. 

* 

Le  fieur  de  Riancourt  foupant  avec 


ugem.  fa  femme,  eft  aflafïinë  de  crois 
*721-  par  une  fenêtre.  La  veuve  accufe  le 
chevalier  de  Mouchy  &  le  frère  de  fon 
mari  :  mais  quelque  chofe  que  Ton 
fafle ,  oi\  ne  peut  découvrir  le  meur- 
trier y  &  on  met  toutes  les  parties  hors 
de  cour ,  par  arrêt  du  grand  confeil. 
Cet  arrêt  n  eft  point  daté  :  il  y  a  appa* 
rence  qu'il  eft  de  1710  ou  171  u 


M.  SAINT-JORRYy 
Procureur  bu  Roi  a  Meudoit. 

« 

Le  fieur  S.  Jorry  préfenra,  en  1724  i 


ugem.  une  reqUête  au  parlement  contre  le 
1 7 14'  Bailli  de  Meudon  :  il  l'appuya  d'un  mé- 
moire ,  fur  quoi  intervint  un  arrêt  qui 
règle  leurs  fondions ,  pour  terminer 
leurs  différends.  Ceci  n'eft  ni  célèbre  , 
ni  intérelTant. 
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UN  PROCUREUR. 

Ce  petit  mémoire  pofe  fur  les  fri- 
ponneries &  mauvaises  manœuvres  JUGEM* 
<Tun  procureur  i  l'égard  d'un  officier.  1717* 
Arrêt  de  la  grand'-chambre  ,  du  19 
avril  1727  >  qui  condamne  ce  Procu- 
reur aux  dépens.  Caufe  très  -  intéref- 
fante ,  mais  ufée. 


MADEMOISELLE  GARDEL. 

* 

^Mademoiselle  Gardel  ,  fille  de  M. 
Gardel  ,  ancien  tréforier  des  fortifica-  Jugem. 
tions,  eut  pour  par  rein  Charles  Beon  I717t 
de  Luxembourg ,  marquis  de  Boutte- 
yille,  qui,  à  caufe  du  dérangement 
des  affaires  de  fon  pere3  voulut  bien 
lui  en  tenir  lieu.  Il  prit  foin  de  fon  en- 
fance, &  la  mit  dans  un  couvent  y 
quand  il  en  fut  temps.  Elle  y  avoit  la 
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liberté  de  forcir  quand  elle  vouloit  : 
elle  y  fut  jufqu'à  22  ans.  Elle  voyoic 
aflidufcttient  le  marquis  ;  elle  alla  mê- 
me pafler  quelques  mois  avec  lui  à  fa 
campagne  :  elle  étoit  jolie  &  pleine  de 
grâces.  Le  marquis  étoit  âgé  :  il  tom- 
ba malade.  Elle  entreprit  fa  conver- 
fion  ,  &  y  réuflït  *,  car  il  prit ,  à  fes  fol- 
licitations  réitérées,  &  par  complai- 
fance  pour  elle ,  un  directeur  de  VO-< 
ratoire ,  &  fit  une  confeflion  générales 
Mademoifelle  Gardei  ne  le  quitta  plus^ 
&  refta  chez  lui  jufqu  a  fa  mort. 

Le  25  mars  1725  ,  il  fit  fon  tefta- 
ment  olographe ,  dans  un  article  du- 
quel il  lègue  à  mademoifelle  Gardei 
le  tiers  de  fa  terre  de  Boutreville  ,  en 
Angoumois.  Il  confirme  ce  legs  pat 
fon  codicile  du  1 5  avril ,  comme  en 
reconnoiflance  non  feulement  de  fes 
foins  aiïidus  >  mais  encore  à  caufe  de 
l'obligation  qu'il  lui  a  de  l'avoir  fatr 
penfer  à  fon  ame ,  l'ayant  engagé  a 
faire  fespâques }  ce  qui  ne  lui  étoit  pa$ 
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arrivé  depuis  long-temps.  II  mourut  au 
mois  d'août  fuivant.  Il  faut  obferver 
qu'il  étoit  marié  Se  en  divorce  avec  fa 
femme,  depuis  plus  de  27  ans.  Com- 
me il  n'étoit  qu'engagifte  de  la  terre 
de  Boutteville ,  le  Roi  la  retira  ;  &  il 
fut  confîgné  1 1 0000  livres  ,  dont  le 
tiers  devoit  être  pour  mademoifelle 
Gardel.  - 

<  • 

Mademoifelle  Gardel  sadrelTa,pour 
la  délivrance  de  fon  legs,  à  madame, 
de  Beaumont,  feeur  du  défunt ,  qui  le 
lui  refufa.  Mademoifelle  Gardel  pour- 
suivit en  juftice.  L'affaire  fût  portée  à 
:1a  première  chambre  des  réquêtes  du 
•palais.  Après  deux  audiences,  la  moi- 
tié du  legs  fut  retranché  à  ladite  de- 
moifelle.  Appef  dés  deux  parts  au  par- 
lement. L'affaire  pîaidée  y  intervint 
l'arrêt  du  4  mars  1717  ,  qui  déclare 
le  legs  nul ,  Se  condamne  mademoi- 
Telle  Gardel  aux  dépens.  Elle  voulut 
fe  pourvoir  au  confeil  en  caflàtiôh 
d'arrêt  :  mais  elle  n'eut  pas  le  bonheut 
d'être  écoutée. 
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Le  motif  qui  engagea  le  parlement 
à  lui  faire  perdre  fon  procès  ,  fut  le 
concubinage  adultérin.  Ce  commerce 
&oit  prouvé  ,  tant  par  l'affiduité  de  la 
demoifelle  Gardel  ,  que  par  plufîeurs 
lettres  très  -  tendres  &  amoureufes, 
qu  elle  lui  avoit  écrites ,  quoique  quel- 
ques-unes fuflent  mêlées  de  dévotion. 

■  .  = 

LABBÊ  DES  RUES- 

DE  B  OUDRE VIL L E. 

■ 

L'abbé  des  Rites-db  Boudreville, 
#  fils  d'un  marchand  de  vin ,  embraffa 
l'état  eccléfiaftique.  Ce  fut  un  homme 
fçavant ,  éloquent  >  hardi ,  mais  dé- 
ébauché,  6c  aimaiit  les  filles  :  cepen- 
dant malgré  (es  débauches  qu  il  avoit 
foin  de  «acher ,  il  fit  fon  chemin  pen- 
jdant  quelque  temps  dan£  l'état  qu'il 
avoit  choîft V  fans  iêt*e  connu  pour  cp 
qu'il  étoiî*  I/abbé.  Bigoon  lui  donna 
une  citfe ,  #our  en  prendre  pcfleffion 


y 
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6c  en  faire  les  fondions.  Il  s'agiflbit 
d'être  prêtre.  Mais  le  Cardinal  de 
JNoaiiiès ,  qui  avoit  été  mieux  inftruit 
que  perfônne ,  lui  refufa  abfolument 
.l'ordre  de  la  prêtrife  j  &  pour  juftifier 
►ce  refus ,  le  vice-promoteur ,  par  fes 
rordres  ,  rendit  fa  plainte.  On  informa 
'Contre  l'abbé  &  un  nommé  Merlier 
-qu'il  avoit  ^flbcié  à  fon  libertinage.  Ils 
furent  tous  deux  décrétés  ,  emprifon~ 
nés  &  interrogés.  Trois  témoins  dépo- 
sèrent contre  des  Rues  :  c- étoit  la  mere 
~  &  les  deux  oncles  d'une  fi  lle  qu'il  avoit 
•tenu  .enfermée  chez  lui  pendant  trois 
mois.  Le  lieutenant  «rimihel  appellé , 
fit  l'inftruâion  ,  conjointement  avec 
l'official.  Le  5  juillet  1714,  fentence 
jde  l'official qui  exclut  pour  toujours 
Jes  deux  affociés  de  Vdrdre  de  la  prctn- 
fe  :  dps?Rues  privé  de  la  eure  £  laquelle 
il  aAfpifiéwnQéàœé  par  l'abbé  Bignon  ; 
-ordre  dé  fe  fcetiter  dans  une  <pe#ita)i- 
^nauté  qui  leur  fera  indiquée  par  Par- 
ichevêque  ;  leur  ordonne  une  péniten- 
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ce  &  des  prières  *  &  les  condamfte  ên 
30  liv.  daumônes  aux  Erifetis trouvés* 
Sept  mois  après  la  fentence  de  i'offi- 
cial ,  le  lieutenant  criminel  ordonna 
que  les  témoins  feroient  entendus  de* 
vant  lui  >  pour  le  tout  être  communi- 
qué au  procureur  du  Roi.  Le  /îeur  des 
Rues  i  dans  fes  défenfes  >  s'en  prit  à  la 
compétence  des  juges.  Il  appeita  com- 
me d  abus  deia  procédure  de  l'official, 
dans  laquelle  il  prétendoit  trouver  des 
iHillitéi;:  néanmoins  il  écrivit  au  Car- 
dinal dç  Noailles  pour  ie  fléchir.  Cet- 
té'  tentative  p-èut  pas  d^réuffite.  I/a£- 
£airei  fie  plaida.  Intervint Pairret  du  par- 
lement, difant  qu'il  n  y  a  point  abus  à  la 
procédure  de  1  officiai  ;  cohdamne  lès 
:  appieflaris  à  l'amende  &.  aux  dépens, 
gîtent  à  là  procédure  pardevant  le  lieu- 
"tenant  cr  iminel  y  reti voie  les  parties 
:  àu^ehâteiét  devant  te  lieutenant  parti- 
elle** pôury  être  jugées  dcfinitive- 
•  ment;  fauÇ l'appel.  L'affaire  fut  donc 
plaidéè  derechef  ^  &  le  châcelet  donna 

fn 
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fa  fentence  le  9  août  1727 ,  qui  déclare 
les  deux  eccléfiaftiques  convaincus  de 
commerce  fcandaleux  ,  qu'ils  feront 
admoneftés ,  &  les  condamne  â  10  liv. 
d'amende.  Le  procureur  général  fe  ren<- 
die  appellant  >  on  plaida  pour  la  der- 
nière fois.  Enfin  intervint  l'arrêt  défi- 
nitif, du  30  décembre ,  qui  condamne 
des  Rues  à  erre  blâmé  dans  la  chapelle 
de  la  rournelle ,  nue  tète  &  à  genoux* 
en  outre  à  l'amende  de  xo  lm  envers 
le  Roi  :  Merlier  admonefté  ,  &  à  au- 
moner  3  liv.  pour  les  prifonnrers  de  la 
conciergerie. 

Des  Rues  préfenta  requête  aux  évê* 
ques  dans  TafTemblée  générale  de  1 7  30* 
pour  les  engager  à  foutenir  la  caufe ,  & 
une  autre  au  confeil  du  Roi,  pour  obte- 
nir la  révifion  de  fon  procès  :  tout  cela 
échoua  j  &  il  fut  obligé  d'exécuter  l'as* 
rèt  qui  lavoit  condamné. 
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— - 


MARIE  MORONFALLE. 


Louis  Moronvalle  quittai  14 ans 
Jugem.  Q^lais  ^  iie{j  de  fa  naiiïance ,  courut  le 
l75°9  pâys,  paflâ  en  Flandres  >  s  enrôla  >  & 
époufa  une  vivandière  ,  dont  il  eut 
deux  enfans  jumeaux.  Lç  fils  mourut 
en  nai(Tant:ia  fille  refte  en  vie*  11  meurt, 
&  la  laiflfe  âgée*de  9  ans.  Huit  ans  après 
fa  mére  mourut  :  elle  lui  avoit  dit  que 
fon'màri  avoit  du  bien  à  Calais.  Elle 
ri  avoit  d'autre  titre  que  fon  nom  &  fa 
filiation  :  elle  fe  détermina  a  allet  aux 
informations  a  Calais }'  elle  n'y  trouva 
perfonne  de  fon  nom  :  quelqu'un  lui 
dit  féulement  qu'un  marchand  pofTé- 
dbit  une  maifon  qqi  avoit  appartenu 
a  fa  famille.  Elle  Recouvra  quelques- 
a&es  ,  &  attaqua  le  marchand  :  elle* 
perdit  fa  caufédevant  le  juge  de  Ca- 
lais. Mc  Gayot  dit  ici  qu'elle  avoit  mis 
fa  caufe  entre  les  mains  d'un  proefc 
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teur ,  au  lieu  de  la  confier  à  un  avocat, 
&  fait  comparaifon  du  procureur  à  l'a- 
vocat ,  comme  d'un  chirurgien  à  un 
médecin  \  fur  laquelle  comparaifon  il 
badine  auffi  finement  qu'à  fon  ordi- 
naire. Elle  appella  au  parlement.  In- 
tervint un  arrêt  qui  dit  que  y  faute 
par  elle  de  rapporter  ,  dans  le  courant 
d'une  année ,  le  contrat  de  mariage  de 
fes  pere  &  mere  >  &  autres  aftes  meil- 
leurs que  ceux  qu'elle  a^roduits ,  elle 
fera  déboutée  de  fa  demande ,  &  aux 
dépens.  Elle  prit  alors  un  médecin  j  car 
elle  s'adrefTa  à  M€  Gayot.  Il  fie  pour 
elle  quelques  mémoires ,  mais  qui  n'o- 
pérèrent pas  davantage  ,  parce  que 
n'ayant  pu  trouver  les  preuves  de  fon 
état>larrêt définitif* du  1 8  juillet  17 3 o, 
cpnfirma  la  fentence  du  juge  de  Calais, 
§c  la  condamna  aux  dépens. 


V 
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COMÉDIENNE  CÉLÈBRE. 

La  D**  qui  avoit  fuccédé  à  la  Cham- 
•  mêlé ,  fongea  à  fe  marier  à  60  ans.  Elle 
choifit  le  fieur  du  C  ** ,  fils  du  Comé- 
dien ,  jeune  homme  de  17  ans ,  & 
Fépoufa.  Ce  mariage  mal  affbrti  fut 
bientôt  défuni ,  &  même  à  tel  point  de 
la  part  de  la  Femme ,  qu'elle  fit  affigner 
fon  mari  à  1  officialité  ,  pour  tacher 
dannuler  fon  mariage ,  difant qu'il s'é« 
toit  fait  fur  une  autre  paroifTe  que  celle 
où  ils  avoient  leur  domicile.  Le  mari 
s'oppofa  i  la  demande  en  nullité  >  di- 
fant que  cette  allégation  étoir  faufle. 
L'affaire  difçutée ,  la  D  ** ,  par  ferw 
tencedel'officialité,  du  zi  juin  1750, 
a  été  déclarée  non-recevable  dans  f^ 
demande  9  dépens  çompenfés, 

4». 
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POUR  UN  CHIRURGIEN, 

oici  une  caufe  bien  noble*  La  fille 
d'un  favetier  avoit  le  mauvais  mal.  Le 
chirurgien  l'en  guérit  ;  mais  aux  dépens 
de  fes  denrs ,  qui  tombèrent  par  l'effet 
du  remède.  Cette  fille  traduifit  le  chi- 
rurgien en  juftice  ,  pour  cacher  d'an- 
nuler un  billec  qu'elle  lui'  avoit  fait  y  Sc 
demanda  des  dommages  &  intérêts 
contre  lui ,  fous  prétexte  qu'il  l'a  traitée 
d'un  mal  qu'elle  n  avoit  point  j  &  qu'il 
lui  avoit  bridé  la  bouche  (  c'eft  fon  ex- 
prelïion ,  pour  faire  entendre  honnête- 
ment que  toutes  fes  dents  étoient  tJtn- 
bées  ).  C'eft  Mc  Gayot  qui  défend  pour 
le  chirurgien.  Il  communique  au  public 
le  mémoire  qu'il  fit  à  cet  égard.  Le  pro- 
cès fut  jugé  au  châtelet,le  25  juin  1731, 
tn  faveur  du  chirurgien. 

R  H) 
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M.  DE  LA  RIBORDJERE. 

Le  mémoire  pour  M.  de  la  Ribor- 
diere ,  qui  fut  imprimé  dans  le  temps , 
&  que  Mc  Gayot  copie  mot -à-mot, 
fut  fait  par  un  nommé  Olivier ,  avocat 
de  Chartres.  Le  fujet  eft  une  infulte 
verbale  que  fit  M.  le  comte  de  Nogent  > 
à  fa  table,  à  cet  officier  dans  le  régi- 
ment royal-artillerie.  Cet  avocat  tire 
tout  le  parti  poffibie  de  fa  caufe,  pour 
tourner  en  ridicule  M.  de  Nogent.  M* 
de  Nogent  avoit  rendu  fa  plainte  en 
juftice.  Bien  des  gens  ne  fçavent  peut- 
être  pas  la  fin  de  cette  affaire,  quife 
termina  par  la  fentence  du  lieutenant 
criminel  de  Chartres  ,  du  1 1  janvier 
17  3 1  y  qui  renvoie  le  fieur  de  la  Ribor- 
diere  de  la  plainte  &  accufation  ren- 
dues en  juftice  par  le  comte  de  Nogent; 
dépens  compenfés. 
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CHANOINE  TROP  PETIT. 

u  n  canonicat  de  Féglife  de  Verdun 
étoit  vacant.  Le  Chanoinç  qui  étoit  J^gem, 

dans  la  femaine  où  il  devoit nommer^  I734- 

•.      »  *    -  * 

nomma  le  fieur  Duret ,  fon  neveu. 
Lorfqu'il  le  préfenta  au  chapitre ,  qui 
fe  tint  le  1 1  feptembre  1 7  3  3  ,  il  alarma 
tous  les  Chanoines  :  il  étoit  petit ,  fans 
être  nain  ,  &  àvoit  une  jambe  torfe, 
fans  être  boiteux.  Ils  furent  li  choques 
de  fa  figure  y  qu'ils  lappéilereti;  >  en  * 
plein  chapitre  >  un  homme  fcandaleux. 
Ils  écrivirent  à  l'archevêque  de  Paris  & 
àlevêque  de  Verdun  >  pour  demander 
leur  proteâion  dans  lê  defTein  où  tous 
ctoient  de  ne  le  point  recevoir.  Le  fieur 
Bourg  crut  qui!  ne  rifquerpit  rieni 
jetter  un  dévolu  fur  le  canonicat  :  il  ob- 
tint même  un  brevet  du  Roi.  L'affaire 
fut  cependant  portée  au  grand  confeil. 
Le  Chapitre  fe  détermina  à  y  plaider , 

Riv 
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ainfi  que  le  petit  Chanoine.  Enfin  (ot 
cette  caufe  comique  >  intervint  l'arrêt 
du  grand  confeil ,  du  5 1  décembre 
1734  ,  qui  déclara  y  avoir  abus  daas 
le  refus  du  Chapitre ,  débouta  le  dévo- 
lutaire  ,  maintint  le  fieur  ï>uret  ,  8c 
condamna  le  Chapitre  aux  dépens. 


« 

OCULISTES. 

■  Ceci  confifte  en  un  mémoire  que  pn> 

Jugem.  duit  le  neveu  de  S»  Yves,  fameux  Ocu- 
J7H*  lifte ,  &  qui  exerçoit  fon  talent  contre 
un  autre  foi-difant pareillement  neveu 
de  S.  Yves ,  qui  avoit  demandé  qu'il 
lui  fut  fait  défenfes  de  fe  dire  neveu  & 
cleve  dudit  S.  Yves*  L'affaire  fut  jugée 
en  1734  par  M.  Hérault,  lieutenant 
de  police  y  en  faveur  du  premier  >  ou  du 
défendeur  j  &  défenfes  au  demandeur 
de  prendre  le  nom  de  S*  Yves.  Voilà- 
tout  j  &  ce  n'eft  pas  grand '-chofe. 
♦ 

•  » 
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LE  SIEUR  DE  OU N FORT. 


Cette  caufe  eft  purement  d'inftruc- 
tioii  pour  les  avocats ,  &  n'a  pas  de  faits  Jugem* 
bien  intérêflans  pour  le  public,  l7i°0 

Un  bénéfice  du  diocefe  d'Orléans 
étant  venu  à  vaquer ,  le  fieur  Chanfort  , 
prêtre,  en  obrint  les  provifious  du  Pape*  • 
Il  n'avoir  jamais  pu  trouver  fon  extrait 
baptiftaire  :  néanmoins  il  avoit  été  ad- 
mis a  la  tonfurepar  le  cardinal  de 
Noailles  j  &  depuis  il  avoit  obtenu  du 
Pape  ,  prapter  defeclum  natalium  y  des 
difpenfes  à  l'effet  de  pofTéder  des  bé- 
néfices. Ayant  donc  pris  pofleflion  de 
fon  bénéfice,  le  22  décembre  1 7 5 6  , 
il  trouva  un  oppofant  en  la  perfonne 
du  fieur  Sergent ,  qui  avoit  été  pourvtt 
par  le  Pape  du  même  bénéfice  perobi- 
tum.  L'affaire  fut  portée  au  parlement. 
Arrêt  du  12  juillet  17  $6$  qui  déclare 
le  bénéfice  avoir  vaqué  en  régale ,  Se 
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comme  tel  >  1  adjuge  au  fieur  Chanforti 
Nota.  La  régale  eft  le  droit  des  Rois 
de  France  de  conférer  les  bénéfices 
non  cures  y  pendant  la  vacance  des  fie- 
ges  épifcopaux  &c  archiépifcopaux^ 


■  - 

MONSIEUR  ET  DAME  F***» 

!  Il  s'agit  <Fon  mari  qui  fe  pourvoit  , 

Juge  m»  connre  fa  femme  âgée  de  vingt  ans„ 

l74°Vraccufe  d'adultère,  &  préfente  re^ 
quête  au  lieutenant  criminel *  où  il 
dévoile  tout  ce  qui!  croit  avoir  été 
contraire  à  fon  honneur  ,  concluant  à 
ce  que  fa  femme  foit  déchue  de  tous  fes 
droits,  &  enfermée  dans  un  couvent 
pour  le  re&e  de  fa  vie.  Requête  de  la 
femme >  en  défendant ,  où  elle  fe  dit 
culpe  &  tombe  fur  fon  mari* 

Entr  autres  aventures  de  débauches 
qu'il  reproche  à  fa  femme ,  il  dit  qu'un 
jour  elle  fiât  invitée  par  le  fieur  G***> 
«m  de  fes  amans  >  d'aller  coucher  rue 
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«tes  Poules,  fauxbourg  S.  Marceau, 
dans  ce  qu'on  appelle  une  petite  mai- 
fon  j  que  lui  mari  ,  averti ,  rendit 
plainte  de  fubornation  ,  féd  action-  & 
rapt  ;  que  fur  le  champ  la  iuftice  dé- 
creta  ramant  &  la  maîtrefle  de  prife 
de  corps  :  ce  qui  fut  exécuté  dans  ladite 
petite  maifon  ,  où  les  archets  les  arrê- 
tèrent tous  deux ,  entre  onze  heures  & 
minuit.  La  femme  ,  dans  fa  requête  , 
âccufe  fon  mari  de  lui  avoir  donné  le 
mal  immonde  >  &  fe  répand  en  plu- 
fieurs  autres  plaintes.  • 

L  affaire  fut  traduite  aùxhâtelet,  qui 
rendit  fentence,  le  i  o  feptémbre  1739, 
La  Dame  accufée  eft  renvoyée  fur  un 
plus  amplement  informé ,  &  que  ce* 
pendant  elle  tiendra  prifon  pendant 
un  an  :  le  lîeùr  amoureux  renvoyé  de 
mêiriis  ;  ^  cependant  élargi.  Autre 
fentencé  du  châtelet,  du  13  o&obre 
1740 ,  qui  ordonne  que  k  dame  fera 
élargie,  &  tous  les  accùfés déchargés 
ije  Paccùfation  >  comme  mete  ,  fem- 
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mes y  laquais;  &c.  Ceci  eft  une  affa 
de  tripot,  &  nieû  nullement célèbre- 


Mlu  DE  LÉ  CLUSE. 


—M  deLécluiede  Villim-ïes-haux* 
Jogem.  ^une  ancienne  mailonde  Bourçoaue» 

X740.  v  n  • 

'  vint  a  Pans>  ve*s.  17 17  ^  pour  un  pro* 
ces  qu'il  avoir  ^  iL  amena:  avec  lui  fa 
fille âgée,  de  l&  ai  17  ans..  11  connue 
M.  de  Bulfy qui  devint  .épris,  de  fa. 
fille*  U  perdition  procès  y  &  s'en  re* 
tourna  ,  après  avdinçis  mademoifelle 
de  Léclufe  au  couvônt  de  Lonchampv 
Mais.  M.  de  Bully qjil  avoit  d'autres 
vues  fur  elle  r  lui  £âi£bit  l'amour, pan 
lettres  &  par  offres  pécuniaires:  .:  enfinu 
aidé  par  quelques:  reUgieufès  gagnées, 
ii  la  féduifit  fi  bien  •„  qu'elle  yint  le 
trouver  &  habiter  avec  lui*  U  y  parut  :: 
au  bout  de  trois  mois*  elle  devine 
groffe  ,  &  accoucha,  ènfuice  d'un  gar- 
don, dont  le  fieut  die  Kully  eut  très*- 


&  intéreffantes. 
grand  foin ,  ainfi  que  de  la  mere. 

Par  malheur  pour  tous  les  deux* 
Mc  Law  fe  prit  de  goût  pour  ledit  fieur» 
Alors  mademoifelle  Léclufe  &  fon  en- 
fant furent  négligés  petit-à-petit ,  au 
point  qu'à  la  fin  tous  les  bienfaits, 
penfîons ,  &c ,  celTerent.  Comme  elle 
vit  qu  elle  &  fon  enfant  étoient  réduits 
à  n  avoir  plus  de  quoi  vivre ,  elle  eur 
recours  à  la  juftice,  qui  affigna ,  tant  à 
eHe  qu  a  fon  fils ,  une  penfion  alimen- 
taire  de  1000  livres;  ce  qui  fut  confir- 
mé par  arrêt  du  parlement  du  i  j  fé- 
vrier 1740.  Le  marquis  de  Bûlly  mou- 
rut peu  après ,  &  les  héritiers  parlèrent 
d'accommodement  pour  lés  dommages? 

&  intérêts  <que  ladite  demoifelle  vo«~ 
loit  pourfuivre.,  ;  } 
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M.  RUSTAING  DE  S.  JORY. 

* 

Ceci  eft  un  mémoire  où  M.  de  S* 
Jory  fe  plaine  de  ce  que  la  demoifelle 
Aubert  de  Chaftillon  attrapa  de  lui 
une  promette  de  mariage ,  avec  un  dé* 
dit  de  30000 liv.  quii  donna  d'autant 
plus  volontiers  ,  qu'elle  paflbit  pour 
avoir  15a  20000  liv.de  rente.  Cetem* 
bauçhement  fe  fit  à  Viilers-cotterets  y 
où  elle  1  avoit  retenu  jufques-là.  Elle 
le  laifle  enfaite  aller  à  Paris,  renoue 
avec  un  ancien  amant  :  cependant  elle 
,  lui  écrit  à  Paris.  Entr'autres  lettres , 
une  commence  ainfi  :  Je  ne  vous  ai  aimé 
qu'un  jour  &  une  nuit  à  la  fureur  y 

Il  apprend  qu  elle  va  époufer  fon 
prédéceffeur  :  il  s'y  oppofe  en  juftice. 
Elle  le  fait  affigner  à  lofiRcialité,  où 
elle  déclare  quelle  eft  grolTe  d'un  autre 
que  de  lui  de  cinq  mois  &  demi  ;  & 
qu'il  ait  à  1  epoufer  dans  huitaine  :  faute 
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de  quoi  elle  demande  main-levée  de 
loppofirion.  Il  appelle  au  primât. 
Après  quelques  tentatives  que  la  de- 
moifelle  fait  en  juflice ,  pour  faire  le- 
ver Poppolïtion  &  éluder  le  dédit ,  en- 
fin elle  entre  en  compofition  fur  les 
dommages  &  intérêts  ,  au  moyen  de 
quoi  il  accorde  la  main-levée  tant  de- 
iîrée. 


PIPEURS  CONFONDUS. 

C'est  un  mémoire  dont  Me  Gayot  de 
Pittaval  s'applaudit  beaucoup  >  quoi- 
qu'il  foit  exceflïvement  long  :  il  étoit 
alors  avocat  à  Lyon.  Voici  le  fait.  Un 
particulier  eft  trompé  au  jeu  par  deux 
filous  :  il  avoit  payé  comptant  une  par- 
tie de  ce  qu'il  avoit  perdu  x  &  avoir 
fait  un  billet  pour  le  refte.  Ce  particu- 
lier étant  venu  trouver  Me  Gayot  >  il 
lui  confeilla  de  rendre  plainte.  L'affaire 
plaidée  >  le  lieutenant  criminel  de  Lyo& 


%oo    Faits  des  Caufes  ciletres 
condamne  les  filous  à  tendre  l'argent 
&  le  billet.  Cette  caufe  eft  bien  petite. 

DANSEUSE  DE  LÔPÉRA. 

■ 

Il  s'agit  d'utie  excellente  danfeufe  de 
l'Opéra.  Un  feigneur  Allemand  l'en- 
tretient. Ledit  feigneur  eft  obligé,  pouc 
affaires  preflees  ,  de  repafler  en  Alle- 
magne :  il  la  quitte ,  fans  lui  dire  adieu. 
Succède  un  petit  maître  opulent ,  qui 
contrefaifoit  l'Allemand ,  &  Tentrete- 
noit  magnifiquement.  Elle  partageoit 
fon  bonheur  avec  plufieurs  autres  r  cha- 
cun croyoit  être  le  préféré ,  tant  elle 
avoit  d  arc  pour  amufer  fes  galans.  Elle 
en  fit  tant  >  que  notre  petit  maître  Fa 
quitta ,  &  les  amans  défilèrent.  Com- 
me elle  avoit  dépenfé  à  mefure  ,  elle 
fut  réduite  au  troifieme  étage.  M. 
Patin ,  financier  >  la  rétablit  en  fplenv 
deur.  Elle  lui  fit  tant  d'infidélités ,  qu'il 
l'abandonna  à  fon  tour  ;  mai*  il  lui  avoir 
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fait  un  billet  de  3000  liv.  de  rente  via- 
gère ,  dans  lequel  étoit  fuppofé  le  prêt 
d'un  3  fommô  confidérable. 

Sçavoir  fi  la  concubine  de  M.  Patin 
peut  exiger  cette  rente.  Mc  Gayot  dé- 
libère là-deffus  i  &  puis  il  finit  par  dire 
qu'il  y  eut  un  accommodement  qu'il 
ignore,  &  laiffe  au  le&eur  le  jugement 
de  cette  affaire. 


SOUFFLET 

DONNÉ  A  UNE  JOLIE  FEMME* 

:. 

M  aitke  Gayot  foutient  pour  une 
jolie  femme  d'un  arti&n  qu'on  battoit. 
Cette  jolie  femme  vient  au  fecours , 
reçoit  un  foufflet.  L'affaire  fe  pourfuit 
au  crimineL  La  fentence  qui  fut  ren- 
due ,  condamne  le  fouffletteur  aux  dé- 
pens. 

L'on  trouva ,  dit  M*  Gayot ,  que 
rien  n'étoit  plus  galant  que  ce  que  je 
difois  en  faveur  du  beau  fexe  :  on  ju- 
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gea  que  les  raifons  que  j'employoïs 
étoient  bien  creufées ,  &  avoient  un 
fondement  folide. 


FILIATION  RÉCLAMÉE. 

_  > 

C'est  une  affaire  à  laquelle  Gayot 
s'intérefTe ,  i°.  parce  qu'elle  s'eft  paflee 
à  Lyon ,  fa  patrie,  &  z°.  attendu  qu  il 
met  tout  au  long  un  mémoire  de  fa  fa- 
çon. Il  s'agit  d  une  fille  qui  réclame 
un  pere  &  une  mere.  Cette  réclamation 
fouffroit  difficulté  :  cependant  il  dit 
que  l'affaire  s'accommoda.  Je  crois 

qu'en  voilà  affez, 

_  « 

Fin  des  petites  Caufes. 
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ERRA  TA. 
Préface. 

Page  viij  y  ligne  zi  ,  il  commença  ,  Ufe\ 
il  commence. 

Matière. 

Page  1 1 6 ,  ligne  2.0  ,  maître  ,  lifii  maî- 
trèfle. 

Page  zoo ,  ligne  10 ,  de  on  âge  ,  lifei  de 

fonâge.  ....     ,./.  ,y 

Page  311 ,  ligne  il ,  Virginie  >  Vuv 

g*ne#  f./.  Vf 

p*ge  339,  ligoe  1  ,  qui  lavoir  ,       ,  qui! 

^  Page  382,  ligne  dernière  &  fuîvantes ,  une 
cure  ,  pour  en  prendre  poflTeffion  &  en  faire 
les  fondions.  Il  s'agiflmt ,  &c.  une  cure. 
Pour  en  prendre  poiièflbn  &  en  faire  les  fonc- 
tions, il  s'agiflok ,  ôcc. 

Mademoilèlle  Gardel  qui  a  été  mue  dans 
lés  petites  Caufes ,  page  379  ,  ainfî  que  M. 
l'abbé  des  Rues  de  Boudreville  qui  fuit  immé- 
diatement ,  ont  été  tranfpofés  :  car  ces  deux 
hiftoires  dévoient  avoir  leur  place  dans  les 
grandes  Caufes  la  première,  avant  la  Brunot% 
page  240  5  ia  féconde ,  avant  Françoife  Fon- 
taine ,  page  z+6  ,  leurs  jugemens  étant  de 
l'année  1717. 
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